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les journaux conservateurs
4 s P aisibles, l'agitation n'en con-
Pt 0i oins dans les rangs de ce parti,

e efs de la croisade contre l'hon. M.
oe se gênent pas d'exprimer leur
e etternent contre le gouvernement

ulier.luistres canadiens-français en par-
ens en8 ln'y a pas de doute qu'à un
oitservateur tenu à Montréal, une. approuvé la ligne de conduite
otiol .Useau et l'a encouragé à pousser
Pte • e La Gazette ayant contredit le

t Idu fait par la Minerve relative-rh ce caucus, celle-ci a dit des mots
opoinio• White. Un bon nombre sont
t que M. Mousseau devrait propo-

1e libotion quel que soit le vote. Quel-
t4otjrau disant que c'est simplement
e " ' de non-confiance contre le gou-
j itéet Puisqu'il a accepté la respon-

a la référence en Angleterre, se
er .. 'ils ne pourraient pas la sup-

'ent> ais la plupart, jusqu'à présent,
ia U18ne pourraient prendre cette
ir at5 blâmer le gouverneur-général

Q à la cause de l'hon. M. Letellier.
Ve palé de rapprochements, de ten-
ti ye usion, mais comment unir le%lu, surtout à propos de la ques-

tion Letellier? Demander aux conserva-
teurs de renoncer à leur campagne contre
M. Letellier, comme aux libéraux de la sa-
crifier, est également inutile. L'affaire Le-
tellier, plus que le tarif, creuse le fossé qui
sépare les deux partis et ravive nos dis-
cordes et nos haines politiques. Le refus
du gouverneur-général de sanctionner le
tarif pourrait seul, dans les circonstances,
combler en partie ce fossé en soulevant des
questions de la plus grande importance,
mais ce refus n'aura pas lieu.

Les réformistes e'ti comté d'Argenteuil
se sont assemblés et ont passé des résolu-
tions approuvant la conduite du gouver-
neur-général. On parle, dans la province
d'Ontario et dans quelques comtés de la
province de Québec. d'en faire autant.

On a parlé d'envoyer des délégués pour
soutenir la cause (le l'hon. M. Letellier
en Angleterre, mais on en est arrivé à
la conclusion que ce n'est pas nécessaire.
L'hon. M. Joly dit que si les autorités im-
périales décident d'entendre un parti, elles
voudront entendre l'autre et le feront sa-
voir à M. Letellier et à ses ministres, et
qu'alors quelqu'un partira. Le Star dit que
la question sera probablement décidée en
faveur de M. Letellier avant que les délé-
gués arrivent.

Les iournaux anglais discutent la ques-
tion avec assez de vivacité. Le Tines a
publié un second article plus favorable que
le premier à la position prise par le mar-
quis de Lorne ; il dit que le gouverneur-
général n'aurait pu suivre l'avis de ses mi-
nistres sans désapprou ver et censurer, non-
seulement son prédécesseur qui n'avait pas
jugé à propos d'intervenir, mais encore le
gouvernement Mackenzie et la Chambre de
l'année dernière.

On prétend que pour éviter les compli-
cations qui pourraient surgir dans le cas
où la décision des autorités impériales se-
rait favorable à M. Letellier, le gouverne-
ment se propose de finir la session aussi
tôt que possible.

Le herald de vendredi et de samedi
dernier contenait des dépêches à sensa-
tion disant qu'à la réception de certaines
nouvelles venues d'Angleterre, un caucus
du parti conservateur aurait au lieu, des
mots très-vifs auraient été échangés entre
les ministres et quelques-uns de leurs par-
tisans, qui auraient exprimé l'opinion que
la référence en Angleterre acceptée par le
gouvernement ne les satisfaisait pas ; que
Sir John aurait alors offert sa résignation,
laquelle aurait été refusée.

ARTICLES A SENSATION

Le Times de Londres vient de faire une
charge à fond de train contre le nouveau
tarif canadien, qu'il est impossible, dit-il,
de considérer sans éprouver un sentiment
de honte et d'humiliation. Les Cana-
diens ont bien le droit, ajoute-t-il, de se
faire du tort et ('en causer aux autres,per-
sonne ne les en empêchera ; mais ce serait
manquer à notre devoir que de ne pas éle-
ver la voix pour dénoncer l'absence de sa-
gesse qui caractérise leur tarif.

Le même jour que l'article du Times était
reproduit dans les journaux canadiens,
la Miner'e en contenait un qui pourrait
être considéré comme une réponse, s'il eût
été écrit après la reproduction de l'autre.
En effet, parlant du mouvement qui se
fait en Angleterre contre la politique fis-

cale inaugurée par le gouvernement con-
servateur, elle revendique le droit qu'ont
les Canadiens de régler leurs affaires
comme ils l'entendent, et, rappelant les
différentes circonstances dans lesquelles
le gouvernement anglais nous a sacrifiés,
elle proclame qu'il est temps que ça
finisse.

C'est presque une déclaration d'indé-
pendance.

Quelques libéraux, convaincus que le
gouvernement impérial n'a pas l'intention
de s'opposer à l'adoption du nouveau ta-
rif, sont d'opinion que cet article a sa
source dans le mécontentement produit
par l'affaire Letellier; mais, quel que soit
le motif, l'écrit n'en contient pas moins
d'émouvantes vérités, et, venant de l'or-
gane du parti conservateur dans la pro-
vince de Québec, il est de nature à piquer
la curiosité publique. M. Fabre avait
bien raison de dire, il y a quelques jours,
que notre monde politique était sens des-
sus dessous, que les conservateurs deve-
naient libéraux, et les libéraux conserva-
teurs. C'est à ne plus s'y reconnaître, et
l'étonnement n'est plus permis.

* *

LA JUSTICE EN SOUFFRANCE

L'hon. juge-en-chef Dorion siége à la
cour criminelle depuis un mois, et il en a
encore pour trois semaines. Or, la cour
d'appel, qu'il préside, a une quarantaine de
causes en délibéré, et doit rendre des juge-
ments dans le mois de mai. Comment
peut-on que l'honorable juge puisse donner
tout le temps nécessaire à tant de causes
et satisfaire les clients qui, après avoir at-
tendu six, neuf et douze mois pour se faire
entendre, sont ensuite obligés d'attendre
presqu'aussi longtemps avant d'obtenir ju-
gement I Comment aussi les juges de cette
cour peuvent-ils se rencontrer pour délibé-
rer ensemble 1

Est-ce qu'on ne comprend pas qu'il est
temps qu'on remédie à cet état de choses,
soit en enlevant aux honorables juges du
tribunal d'appel la cour criminelle, soit en
augmentant leur nombre ou en réduisant
leur quorum suivant le projet proposé par
l'hon. juge Ramsay, il y a déjà deux ans?

Qu'a-t-on fait de ce projet I
Il est peut-être perdu dans les paperasses

des bureaux du gouvernement à Québec.
Pourtant, il méritait un meilleur sort. On
se rappelle que, d'après ce projet, la cour
d'appel aurait, pendant neuf mois de l'an-
née, siégé presqu'en permanence à Mont-
réal et à Québec, de manièra à entendre et
juger les causes au fur et à mesure qu'elles
se présenteraient, et sans nuire à la cour
criminelle, qui pourrait siéger tous les deux
mois, grâce au cinquième juge qu'on met-
trait à sa disposition. Comme, dans ce cas,
le quorum de la cour d'appel se trouverait
réduit à quatre juges, les jugements se-
raient confirmés lorsque la cour serait di-
visée. Beaucoup préféreraient sans doute
à cette réduction la nomination d'un six-
ième juge. Eh bien ! qu'est-ce qui empêche
qu'on le nomme ce sixième juge et qu'on
adopte le reste du projet de l'hon. juge
Ramsay I

Est-ce qu'il n'y a pas dans la Chambre
et dans le barreau un avocat, un homme
capable de préparer un bill dans le but de
remédier aux maux de l'administration de
la justice ? Est-il un sujet plus digne de
l'attention et des travaux d'un législateur?

Il est vrai qu'il est difficile que la voix de
la justice soit entendue au milieu du bruit
de nos luttes politiques, quand toute la
question qui préoccupe les esprits est de
savoir si on gardera ou si on prendra le
pouvoir.

Nous voulons qu'on s'occupe de la colo-
nisation et de l'administration de la justice
dans la prochaine session. " Vous n'y
pensez pas, va-t-on me dire, il faut décider
auparavant qui aura la majorité."

De grâce, messieurs les députés, hâtez-
vous donc de décider cela pour que vous
puissiez vous occupe- i plus tôt des af-
faires du pays. Vous avez bien tort de
tant vous diviser et de tirer chacun de votre
côté, quand tous ensemble, unis comme
un seul homme, vous ne seriez pas trop
pour donner à notre pauvre province ce
qu'il lui faut.

*4

On annonce que M. Honoré Fréchette
doit transporter ses pénates à Montréal.

Chauveau ! Fréchette ! Evidemment
nous nous vengeons de Québec, qui nous
enlève souvent nos meilleurs littérateurs.
On dit que M. Fréchette se propose de
pratiquer comme avocat à Montréal. Hé-
las! ce n'est jamais pour faire de la littéra-
ture qu'on vient chez nous : serait-on poète
comme Lamartine, il faut être commer-
çant ou avocat, ou l'un et l'autre, ainsi
qu'il arrive souvent. Vraiment, ayant un
poète comme M. Fréchette, on devrait être
capable de lui demander ce qu'il lui faut
pour chanter au lieu de plaider, et surtout
de le lui donner. On ne pourrait payer
trop cher l'honneur qu'il nous ferait.

L.-O. D.

CHRONIQUE AMÉRICAINE

NEW-YoRx, 18 avril 1879.

L'année dernière, au moment où la fièvre
jaune jetait l'épouvante et le deuil dans
tout le Sud, j'ai voulu, moi aussi, dire mon
opinion sur le meilleur moyen de com-
battre ce fléau. Après de profondes rétiex-
ions, j'ai découvert une métifode que je
crois encore infaillible. La voici, je la
donne pour rien:

A la première nouvelle d'une fièvre quel-
conque, jaune ou noire-la couleur n'y
fait rien-celui qui tient un tant soit peu
à la vie, doit: lo. se dépêcher de prendre
-non pas un verre de tisane, mais sa
valise bien garnie et tout son argent; 2o.
il faut ensuite se dégoudir les jambes jus-
qu'à la prochaine station de chemin de
fer; 3o. sans plus tarder, il est nécessaire
de faire un petit somme en sleeping car,
et de ne se réveiller que sous une autre
latitude, sur les bords du lac Ontario, par
exemple.

Ce conseil, plus radical que médical, a-
t-il été écouté? Je serais tenté de le croire,
car on annonce qu'un certain nombre de
familles riches de la Louisiane commencent
à énigrer, et que des milliers de nègres
quittent sans regret ces lieux qui les ont
vus esclaves.

Les républicains prétendent que la fuite
de ces derniers est causée par la tyrannie
excessive de leurs anciens maîtres; mais
les démocrates répliquent que le départ en
masse des noirs pour le Kansas est l'ouvre
souterraine des républicains, qui, n'ayant
pu dompter le Sud, espèrent, de cette
façon, le ruiner.

1



L O OPIN1ON PUBLIQUE 24 AvRIL 1879

Ces deux opinions peuvent se soutenir,
mais la mienne est indiscutable. Si la po-
pulation de ce pays est décimée par l'émi-
gration, on ne doit s'en prendre qu'à la
fièvre jaune, ou du moins à la terreur
qu'elle inspire.

Du reste, je remarque que ce mois d'a-
vril est particulièrement favorable aux im-
migrants; il en arrive à New-York que
c'est une bénédiction ; l'Amérique vient
d'en débarquer cinq cents.

La vieille Europe d'où ils nous viennient
n'a plus que des larmes pour ceux qui ont
faim ; son industrie est dans le marasme,
son agriculture est insuffisante, de puis-
santes manufactures ont fermé leurs portes,
les capitalistes murmurent, les gouverne-
ments se bouchent les oreilles, et, finale-
ment, les désespérés viennent en Amé-
rique.

Il est vrai que sur ce continent la terre
ne manque pas, et encore moins les culti-
vateurs; mais le commerce, se figure-t-on
qu'il soit assez prospère pour satisfaire tous
ces nouveaux venus ?

En examinant de près la situation tinan-
cière du pays, on voit bien que les dé-
sastres de 1873 ne sont pas encore réparés:
que de ruines amuî lées, que de banques
en déroute, :1ue d'escrocs et que (le vic-
tines ! Je crois que les Etats- Unis n'ont
rien à envier à l'Europe sous ce rapport.

Elle aussi a cru à la marche incessante
lu progrès, aux miracles de la mécanique,
aux enchantements de la chimie et des
grandes découvertes.

Franklin a vaincu la foudre ; Morse,
encore plus smart, s'en est servi le mes-
sager fidèle; Edison a promis de supprimer
la nuit et de faire pâlir les étoiles ; un
quatrième savant, plus hardi, prop<osera
peut-être aux Améiicains d'escalader le
ciel.

Aujourd'hui, personne n'a plus d'illu-
sions ; le doute, ce fruit amer de l'expé-
rience, est descendu dans toutes les âmes.

Si, malgré tant de désordres, il existe
encore des Américains qui se croient en-
core le premier peuple du monde, cela
tient surtout aux douces flatteries que des
voyageurs en chambre ou des économistes
enthousiastes leur ont prodiguées.

Peut-être que ces geintlcmen ne pensent
pas un traître mot de ce q'ils disent ou
écrivent ; sans doute ils se laissent empor-
ter sur les ailes de Pégase afin d'arrondir
noblement une période.

Ainsi, par exemple, M. Michel Cheva-
lier, dans ses Lettres ur l'Amérique du
Nord, a poussé l'hyperbole jusque dans
ses dernières limites ; j'y trouve ce passage
qui donne le vertige:

Qui put dire que les deux grandes figuresqui,
aujourd'hui, se dressent aux deux bouts de l'hori-
zon, la première à l'Orient, un pied sur Moscou
et l'autre prêt à se poser sur Constantinople ; la
seconde vers le Couchant, à demi cachée encore
par les immenses forêts du nouveau monde, et
dont les membres allongés s'étendent des
bouches du Saint- Laurent à celles du Mississipi ;
qui peut dire que ces deux jeunes colosses qui se
regardent d'un bord à l'autre de l'Atlantique,
et se touchent sur les bords du Pacifique, ne se
partageront pas bientôt la domination de l'uni-
vers ?

On comprend qu'après une tirade si bien
réussie, un Américain doit se pousser du
col ; rien ne lui semble impossible, pas
même d'expédier de la poudre et des armes
aux Zoulous.

Parmi les écrivains qui se sont occupés
des Etats-Unis, je remarque encore M.
Philarète Chasles et M. E. Laboulaye,
l'auteur de P n Amérique. Les deux
volumnes qu'ils ont écrits sur ce pays trans-
portent l'imagination jusqu'au septième
ciel. Le premier de ces auteurs dléclare
que chaque ouvrière des filatures de Lowell
possède au moins sept robes de soie ; le
second surr-enchérit encore par des exagé-
rations de toutes sortes ; il y a de quoi en
devenir fou d'admiîation.

Que d'émigrants, en lisant ces pages, ont
dû s'embar'quer pour avoir leur part de
cet Eldorado et de ces cascades de dollars!
Ils ne savent pas, ces pauvres naïfs, que
ces deux savants écrivains, ai bien rensei-
gnés sur les moeurs, les coutumes et les ri-
chesses des Etats-Unis, n'y avaient jamais
mis les pieds.

La position des nouveaux débarqués est
certes très-précaire, ceux surtout qui pré-

tendent vivre en travaillant pour l'indus-
trie.

Mais, si la protection n'existait pas, elle
serait impossible. Grâce à elle, les soie-
ries, les fleurs artificielles, les gants, les
hijoux, les montres, les chaussures, et une
foule d'autres articles, jadis importés, se
fabriquent maintenant sur une grande
échelle aux Etats-Unis.

Quoique le commerce de ce pays doive
en souffrir, je ne puis m'empêcher de con-
seillers aux Canadiens de persi'vérer dans
la protection. Puisque les Américains ont
payé leurs dettes avec ce système, je ne
vois pas pourquoi leurs voisins immédiats
s'en trouveraient plus mal.

Les plus belles batailles modernes sont
celles de l'industrie. Un poète qui vou-
(Irait se donner la peine d'étudier les sa-
vantes tactiques des rois du commerce et
de la finance, pouriait composer un joli
poème épique sur ce sujet.

Les cotonnades de l'Angleterre, ses fers,
son charbon, somnt à eux trois toute une
armée qui peut faire plus de ravages qu'une
nuée le barbares. Demandez aux Espa-
gnols et aux Portugais ce qu'ils en pensent,
et voyez ce que vaut leur industrie, grce
au libre échange.

Les produits français mignons et sédui-
sants, ces soieries, ces objets de luxe, ces
bons vins, ne sont pas aussi désastreux ;
cependant, ialgré leur air innocent, ils sont
fort dangereux. C'est comme une armée
le jolis pages et d'amazones qui s'introdui-
raient dans une place de guerre ; la gar-
nison, surprise par tant de grâce, n'aurait
plus le courage de se défendre.

La France et l'Angleterre, ces deux co-
losses du commerce, sont naturellement
libre-échangistes. Dans les grands tour-
nois industriels, elles sont les premières à
jeter le gant à leurs adversaires, étant sûres
de les vaincre, elle ne craignent pas de se
mesurer avec eux.

Moins versés dans l'art de la fabrication,
les jeunes nations-si elles veulent vivre
et lutter-sont obligées de revêtir l'armure
du moyen-âge de la protection.

A première vue, cela les fait paraître
bizarres ; on les accuse de s'entourer d'une
muraille de Chine, de méconnaître la loi
du progrès et le la fraternité humaine, que
sais-je...ý

Il faut laisser dire et mettre à profit ce
temps de répit en travaillant beaucoup.

C'est une phase nécessaire dans la vie
des nations. La France n'eut pas fondé
sa vaste industrie du sucre sans la protec-
tion ; et, sans elle, les Etats-Unis n'au-
raient pas Lowell ni Fall-River, ces rivales
de Manchester, ni Patterson ni Hoboken,
ces deux jeunes reines de la soie.

La protection n'est pas un but, ce n'est
qu'un moyen.

Une nation qui voudrait s'enfermer éter-
nellement avec elle-même, sans jamais avoir
le courage d'ouvrir largement ses frontières
à ses voisines, s'asphyxierait moralement
et matériellement.

Après l'âge ingrat, les peuples comme
les individus doivent, sous peine de mort,
atteindre à la virilité.

Et la virilité, c'est le libre échange.

ANTHoNY RALPî.

NOUVELLES DE LA CHAMBRE

Les députés ayant tous fait leurs pâques,
se sont remis à la besogne avec une nou-
velle ardeur. Les altercations qui ont eu
lieu entre certains membres sont de na-
tur-e à faire croire que tous ne se sont pas
dépouillés du vieil homme. C'est aussi
l'opinion de l'hon. M. Letellier, qui est
comnvaincu que ses ennemis ne l'aiment pas
plus qu'auparavant.

On a remis le tarif sur le gril, mais c'est
en vain que les chefs libéraux cherchent à
le faireibrûler à petit feu ; il résiste à tout,
sort victorieux de toutes les épreuves. C'est
à propos de la taxe sur la farine, le blé et le
charbon quî'il a subi les plus rudes assauts.
Ce sont ses points faibles aussi, surtout au
point de vue (le la province de Québec.

Lorsque la taxe de 15 cents sur le blé
fut soumise à l'adoption de la Chambre, M.
Hloude piroposa que cette taxe fût enlevée
en temps (le disette ou de r-areté du blé.

Sir John ayant dit que le gouvernement
acquiescerait à ce désir, M. Houde retira
son amendement.

M. Fiset proposa alors, secondé par M.
Bourassa, que la taxe sur le blé fût retran-
chée, et parvint à réunir 61 voix en faveur
de cet amendement contre 109. Un seul
libéral vota contre cet amendement, M.
Brown, et sept ou huit conservateurs,
entr'autres MM. Bolduc, Bourbeau, Dé-
saulniers, Landry, Méthot, Tellier et Val-
lée, votèrent pour.

M. Vallée, député de Portneuf et rédac-
teur du Couri(e du Canada, proposa que
la taxe de 50 cents sur chaque baril de
tleur fût retranchée.

La majorité du gouvernement sur cet
amendement sera, sans aucun doute, moins
forte que sur celui relatif à la taxe du blé.

Cette diminution de majorité a fait du
bien à l'opposition, mais ce seront proba-
blement les seules joies qu'elle aura pen-
dant cette session.

M. Fortin, député de Gaspé, a proposé,
a propos de l'application et la distribution
de l'indemnité qui a été payée par les
Etats-Unis en vertu (le la décision de la
Commission d'Halifax, des résolutions im-
portantes. Après avoir affirmé que le droit
de pêche accordé aux Américains dans les
eaux canadiennes fait un tort considérable
a nos pêcheries, il termine comme suit

Que nos pêcheries et nos peheurs ont souffert
considérablement en conséquence de cette ces-
sion ;

Que, pendant tout le teiaps que ce traité a
duré, il n'a été depensé aucune somme d'argent
pour l'amélioration ou le développement de nos
pêcheries maritimes, ou pour faciliter les tra-
vaux de nos pêcheurs ;

Qu'il n'est que juste et équitaible que ce qui
vient des pêcheries retourne aux pêcheries ;

Que, pour les raisons ci-dessus, cette Chambre
est d'opinion que le montant de l'indemnité des
pêcheries devrait entrer dans le trésor public
comme un fonds spécial, et que l'intérêt de ce
fonds soit employé à repeupier les bancs de
pêche qui sont épuisés, et à do:îînerle plus grand
développement possible à nos pêcheries mari-
times.

Voilà, il faut l'avouer, une excellente
idée, et M. Fortin est homme à la faire
valoir.

LA JEUNE-LORETTE
(Pour faire suite à Tahourenh1)

(Suite)

Encore, ne faut-il pas trop s'épanouir,
car évidemment, la race huronne, tant vi-
goureuse qu'elle soit, devra finir par être
absorbée, par se perdre dans le grand cou-
rant canadien-français vers lequel elle in-
cline, auquel elle porte goutte à goutte le
tribut de son sang généreux : mais, au
moins, pouvons-nous dire dès maintenant,
qu'aussi loin qu'on suivra les traces de ce
sang, il sera respecté, honoré, parce qu'a-
vant de s'extravaser il aura été purifié et
régénéré par le christianisme, par l'instruc-
tion, par le travail. Une bonne part du
mérite de cette transformation reviendra,
devant l'histoire, à notre grand-chef Tu-
hiourenché, aux Vincent, aux Siouï, aux
Gros-Louis, etc.

*

Nous avons connu Paul comme chef,
citoyen, commerçant, homme d'initiative,
il nous reste à l'apprécier comme père (le
famille, ami et gai compagnon.

Par un dimanche du mois de septembre
dernier, j'allais le saluer, eni compagnie
de trois officiers français de la fr-égate le
Laplace, alors dans le port de Québec.

Nous trouvâmes le grand-chef assis à la
porte de son cottage, à côté de son aimable
compagne, entour-é de ses enfants et petits.-
enfants. Du plus loin qu'il m'aperçut :

-- ualq -, quaig/ / oiaaru / me cria-t-il.
- Quwq /p quaig /' lui répondis-je.

-. Que vous dit-il là t me demanda un
de nies compagons (M. de Court..., je
crois), avec une certaine hésitation.., de
marche.

-Oh !ne craignez rien, lui répondis-je ;
l'amitié chez nous est sonore autant que
sincère ; elle s'annonce de loin. Quaùy -

quaigq/ oiatoro ! se traduit en français par:
" Bonjour-! bonjour !mon ami 1 " Madame
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Picard, de sa voix si douce qu'on diWi
une note du plus harmonieux instrulne0t'
reprit aussitôt après le chef:

-Arrivez, mes amis, vous êtes les bieO
venus.

Je présentai ces messieurs tout ébab
moins (lu cordial accueil que nous re
vions que de la vue du groupe à la folu
pittoresque et gracieux qui s'offrait à 
examen.

Paul, tête nue, montrait son front larg
couronné de cheveux grisonnants, sa figil
ouverte et franche, éclairée d'un regarécaiéed' n ega$-
perce la finesse, à peine émoussée par
grément de son sourire. Il était vêtu d'une
edingote (le drap bleu à boutons dotés

avec pantalons noirs : son costume o
naire de bourgeois. Le lieutenant Marti
me dit tout has:

-B suis de Picardie ; eh bien ! je
jamais vu (le Pi',rl aussi beau que ce

Madamne Picard est (le petite ta
quoique bien prise, élégante dans ses
nières, l'eil vif et aimant, le cœur sur
lèvres : elle s'habille a l'ancienne le J
la tribu : mantelet et jupe courte, tom
un peu au-dessous du genou, avec
jambe couverte le guêtres ou mitas'
de drap, le soie. Il vous faut adiflieT

quand mîîéîmîe son pied, si petit, qu'il tie,
drait dans la main d'un enfant, 4l0
femme de mandarin chinois en pleurer'
d'envie rien qu'en l'apercevant. La flutO0
le hautbois n'ont pas de son plus velOla
que le( son de sa voix. Lorsqu'elle -e

pour se rendre à l'église, elle jette Sur
tête une couverture de laine noire qui
couvre jusqu'aux pieds ; s'il lui faut alle
en ville, en été, elle se coiffera d'un chs
peau de soie (de es/or) à forme basse,'à
larges bords, faisant un fort gentil effet
Madame Picard dépasse la soixan1ai
nais à la voir, à l'entendr-e surtout, OU
lui donnerait pas plus (le quarante a
tant elle est d'humeur gaie et rieuse.

L .a famille se compose d'un fils et de trol
filles. Le fils, Pdui, a fait des études l
siques au petit séminaire de Québec, a p
la profession de notaire, s'est fait dep0iso
par goût, dessinateur au département d
Terres de la Couronne, où il comptO
émules, des rivaux peut-être, mais pas
supérieur dans son art. Marié à Mlle Ja a
Smith, il y a quatre ans, il est le père de
trois enfants, dont un seul (âgé de q
ques mois) vit aujourd'hui. Le jeune Pa''
qui compte trente-quatre ans, habite
maison du grand-père (Onda8onhont)e
face de celle du grand-chef, son père.
être notaire et artiste, il ne cesse pas d
bon chasseur, et surtout bon pêcheur.
puis l'aqueduc jusqu'à la chute de Lorett'
distance de quinze arpents,cailloux, roch'
racines, ombrages, remous, haïs, battut*
raccrocs, courants, chutes, filets d'eau, eaU
froides, accores, trous de fond, repèr
poissons blessés, rien ne lui échappe.
devine une truite à l'avance ; il vous
volontiers : " J'en prends deux ici, troi'
quatre là-bas." Allez y voir, si vous POU
vez le suivre, sautant d'un caillou à l'aut
et vous reconnaîtrez qu'il ne ment pas.

Marguerite, l'aînée de la famille, née
16 septembre 1840, aujourd'hui mnad
Zéphirin Duhamel, maître de poste si
Parlement provincial, est mère de tois
filles : Laure, Henriette et Marguerite, q
figurent agréablement dans le groupe.

M. Duhamel est un homme d'un 0
éprouvé, parce qu'après avoir perdmJè.
mère, étant encore enfant, il a vu sonl P
s'éloigner de lui pour aller tenter la
tune aux Etats-Unis, où il est encore.
p)rop)rement parler, il n'a jamais réchat

ses mains, encore moins son cœeur, ~l
dlouce et vivifiante chaleur du foyerdo
mestique. L'archevêque rg~eon,
oncle, lui a fait faire des études auP
séminaire <le Québee, mais cet appul1
néreux lui a manqué dès qu'il est e ,i
dans le monde, au moment <le la lutte
le terrain de la vie active ; en sorte q
peut dire qu'il s'est fornmé de lim
qu'il s'est élevé à force de bras à la P
tion honorable qu'il occupe aujourd'hUi'

Voici une enfant bien intére5sa
('hémentine Gourdeau, fille de feu
Gourdeau, ex-capitaine du NapoléOnl
et de Clémentine Picard, tous deux n

Z=::ý
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hélas! Que d'affections autour d'elle au
seul souvenir le ses parents ! sans compter
celles que sa douce, son aimable figure at-
tirent en plus. Elle se croit orpheline,
elle ne l'est qu'à demi : car son grand-
père Pt sa grand-mère l'adorent; car les
amis de son père, les amis de sa mère re-
portent sur elle tous les bons sentiments,
toutes les sympathies qu'ils avaient pour
monsieur et madame Gourdeau.

Madame Gourdeau, née Clémentine Pi-
card, le 18 mai 1844, est morte à l'île
d'Orléans, le 2 mai 1871 ; elle est inhumée
avec une de ses enfants, Blanche, morte en
même temps qu'elle, sous le parvis de la
chapelle de la Jeune-Lorette, à côté des
ancêtres. Requiescant in pace.

Je vous présente madame O'Sullivan,
née Claire Picard, mère de trois fils, dont
l'aîné repose aussi avec les anciens, comme
vous l'attestera une pierre tombale murée
dans la chapelle. Les deux derniers sont
bien tendrement aimés ; n'empêche que
l'on regrette toujours la fleur du lit fanée.

Claire est née le 19 février 1848 : elle
a fait son cours d'étude avec madame Du-
hamel au couvent des dames Ursulines de
Québec.

Henry O'Sullivan, son mari, en qualité
d'ingénieur civil, d'arpenteur, a fourni ses
preuves, de manière à mériter l'attention
spéciale (les autorités professionnelles. On
l'a chargé, plus d'uñe fois, de travaux de
contrôle, et au fur et à mesure qu'il opère,
la confiance des autorités s'affirme en lui.
A force de tracer et de corriger des lignes,
peut-être rejoindra-t-il un jour son frère
aîné, John O'Sullivan, directeur du ca-
dastre de Beauharnois, qui est pourtant
un homme hors ligne. Tous deux sont
se/f-miade men, dans l'acception entière du
mot, et leurs vieux parents, qui ont déjà
celébré leurs noces d'or, doivent se comp-
ter heureux d'avoir vécu assez longtemps
pour les voir aussi vigoureusement à
l'oeuvre.

Voici madame Boutet, née Léocadie
Picard, le 27 avril 1850, mariée le même
jour que sa sœur, Claire. Si elle n'a pas
d'enfants, c'est qu'elle tient à rester l'en-
fant gâtée de la maison

Son mari, M. Pierre Boutet, appartient

un génie ? Ah! c'est qu'il y a des gens
parmi eux qui se font esprits forts vis-à-
vis Dieu, et qui croient, certes ! à Dieu
juré ! que Lavallée est un génie. Je le
veux de tout cœur, je consens à cette foi,
qui fait honneur à la nation canadienne-
fr inçaise ; mais pour le moment, souffrez
que l'on couvre les notes de Schiltz de la
voix de ces danies, qui vont nous chanter
la Huronne. Y consentez-vous, mesdames ?

Allons donc ! reprennent-elles d'en-
semble, peut-on désirer mieux que de se
chanter soi-même î Et madame Duihamel
au piano, mesdames O'Sullivan et Boutet
entonnent de voix pures et exercées

Brune et gentille est la Huronne,
Quand au village on peut la voir,
Perles au col, mante mignonne
Et te ceur ans son gran1 oSil noir

Sa veimne a du sang de ses pères,
Les maîtres du sol autrefois:

REFRAIN

Vivent les Huronnes si hèresBis
De leurs guerriers, de leurs grandsboîi

Regardez-la dans l'onde pure
Chercher son front brun et poli
Et la fleur qu'à sa chevelure
Suspendit un frère chérimr
Son oil, tout chargé de lumière,
Dicte alors de suaves lois--

Vivent la Huronne si fière Bis
De ses guerriers, de ses grands bois!

De sa tribu presqu'effacée,
Sous ce beau ciel qu'elle aime tant,
Elle redit l'heure passée,
Auprès d'un sépulcre béant
Sans cesse aux antiques poussières,
Elle donne son coeur et sa voix

Vivent les Huronnesisi fières *
De leurs guerriers, de leurs grands bois1 Bis

Pendant que l'on chantait ainsi, sous
les auspices de madame Picard, Paul (car
chez lui, pour les amis, le grand-chef se
nomme toujours Paul) avait préparé ses
affûts d'amitié dans la salle à dîner : affûts
de bouteilles de vin de Bordeaux et de
Mcalluim, au goût des Français comme
des Allemands, vin et bière.

Qui ne boirait à la santé de ce brave
chef, que tant de princes, de ducs, de
comtes, de millionnaires, les rois du jour,
se sont fait un honneur de venir saluer?

Quoi qu'il en soit, ces oliviers sont des
descendants de ceux qui poussaient en cet
endroit au temps de Jésus, et ils sont l'ob-
jet des plus respectueux pèlerinages.

L'huile tirée des olives de ces arbres est
vendlue à un prix très-élevé, et les chape-
lets composés avec des noyaux de leurs
fruits sont très-recherchés.

Autour du jardin sont disposées qua-
torze chapelles consacrées aux stations de
la Croix, et de nombreux fidèles s'y ren-
dent chaque jour.

C'est dans cet endroit que la plupart
des auteurs sacrés placent les plus émou-
vantes scènes de la Passion, la prière au
" Jardin des Oliviers " et l'arrestation le
Jésus.

Le mariage du duc de Connaught
Le 13 mars, a été célébré en grande

pompe, à Windsor, le mariage du duc de
Connaught, troisième fils de la reine d'An-
gleterre, avec la princesse Marguerite, troi-
sième fille lu prince Frédéric-Charles de
Prusse.

Cette cérémonie empruntait un supplé-
ment d'intérêt à cette circonstance, que,
pour la première fois depuis son veuvage,
la reine Victoria assistait officiellement à
une solennité le coir. Aussi, le peuple
anglais, si fier de sa loyalty, a-t-il tenu à
manifester à cette occasion sa joie et son
dévouement à la famille royale.

Voici, pour nos lectrices, quelques rea-
seignements sur la toilette de la future du-
chesse de Connaught : la robe de satin
blanc, avec corsage garni d'une dentelle de
quatre pouces de hauteur ; la jupe est cou-
verte d'une dentelle de douze pouces le
hauteur, et ornée de petits bouquets de
myrte. La traîne, de treize pieds de long,
recouverte également d'une riche dentelle,
est parsemée de bouquets (le myrte. Le
voile est un châle carré en magnifique
point d'Alençon, dont le dessin représente
un imélange de fleur d'oranger, de myrte
ou de roses; le mouchoir, aussi en point
d'Alenço'i et du même dessin que le voile,
porte à l'un des coins les noms et prénoms
brodés de la fiancée, et à l'autre l'aigle le
Prusse.

à d it lasantée u Utr-itdonc : puisse-t-il Je passe sous silence les autres toilettes P
Ambroise, famille patriarchale, qui réu- vivre toujours! féminines pour ne pas allonger outre me- Enfin, six longues journées étaient pa
nit sous le même toit quatre générations. Et chacun de boire; et chacun de mes sure cet article ; mais, entassez les étoffes sées depuis leur départ de l'île, et il i
A 90 amns, l'aïeu est encore vigoureux, amis, les officiers français, de laisser tom- de soie sur le velours, mêlez les plumes avait plus possibilité de calmer les craiflDb
alerte d'esprit et de corps, chantant sa ber une larme dans leur verre, en songeant aux perles, et amusez-vous par la pensée à qui s'étaient emparées de tous les habV

cà tout ce qu'a perdu la France en perdant remplir des coupes de diamants et de rubis, tants de l'île. Il fallait savoir ce que chanson, contant son histoire grivoise, vyguséaetdvns n ur
dansant son rigodon comme peu le pour-.e Canada.Il y a toujours une goutte du et vous aurez une faible idée du luxe dé- voyageurs étaient devenus. Une autr
ansnt sonrrigodonns. mmenpeuseCharlesvin de Paul qui va droit au c<eur. ployé en cette circonstance par la haute chaloupe laissa donc l'île pour traverserraient faire à 50 ans. Son fils, Charles, poée et icntneprl at

est de l'âge de notre grand-chef et il a AHATssTARI! aristocratie anglaise. la Rivière-Ouelle.
toujours été et reste encore son meilleur (A suivre.),. Voici ce qu'apprirent ceux qui allère
ami. Je ne saurais mieux faire son éloge. aux informations. Après avoir interrod
k: J'allais continuer mes présentations, lors- - HISTOIRE DE un grand nombre de personnes qui d
one madaie Picard m'interrompant de sa NOS GRAVURES purent leur donner aucune nouvelle ,
voix mélodieuse: -LILEAUX-COUDRES ceux qu'ils cherchaient, ils firent la1r3'

-Assez, assez, mon frère Ahatsistari, Saint Thomas d'Aquin , contre de deux homiies qui leur dir 6 t
entrez, maintenant, s'il vous plaît.StEroissol,ÉTAutise ENT sesor À Nos souRs que, le lemidlemiain du départ de Martel de

Nouis obéissons volontiers. En gravis-Nous ne redirons pas ici la vie du AvEC SES TRADITION sEs LÉGENDEs, l'Ile-aux-Coudres, ils avaient trouvé
Sl pt Magrand docteur. Elle est de celles qu'on chaloupe dans le bas de l'entrée de de

glsse à l'oreille, avec une larmeans n'écourte pas, et le développement qu'elle Par M. l'abbé ALEXIS MAILLOUX rivière Ouelle, sur le bord des battures
voix : " Depuis ma tendre enfance, alors comporterait est hors de proportion avec ricaire-Général du oDocase de Quisec. sable où se tend la pêche aux marsouil'
que Dui ma ten'aipenendul notre cadre. Nous avons voulu le rappeler -- Ces hommes ajoutèrent qu'ayant été à cet

de commandement aussi doux. simplement à nos lecteurs. 'HAPITRE TREIZIEM E chaloupe, voici ce qu'ils avaient remarqué
son1 gralppin était à l'eau avec nue s

-Je le crois sans peine, lui répondis-je, sonTgrappVIEétaitCàTl'eauMavec uneas1
en riant. Votre commandant L... ne fait La Terre Sainte PERTEs DE VIE D UN CERTAIN NOMBRE DES grande longueur de chaîne; ses mâtsHABITANTs DE L'ILE-AUX-COUDRES PAR tour desquels les voiles étaient rouié&
pas dans les notes douces. LE JARDIN DE GETHsEMANI ET LE MONT DES SUITE DE LA NAvIGATION, ETC., ET'. étaient couchés sur les bancs; ses rarne

Nous entrons au salon : tapis vert de OLIvIERS -- étaient rangées autour de son intérieur;
Bruxelles, de bon goût en nuances ; guéri- Le Jardin de Gethsemani et le Mont xvi, XVII n'y avait point d'eau dans cette chalouPe'
don chargé de colifichets, entr'autres d'un des Oliviers est un quadrilatère irrégulier -o tout avait été mi dans le meillet
bouquet en cire sous cloche, d'albums à de soixante-dix pas environ de tour. Jos.-ABaAHAM MARTEL ET NIARCEI' ordre possible. Ceux qui avaient doD1
portraits, le figurines enr porcelaine, de Il est actuellement entouré d'àne palis. HARvAY (1) ces informations conduisirent les hofUlIlî
plants de corail, de curiosités indiennes. sade, à cause le l'indiscrète piété des pèle- Depuis la mort mystérieuse le Pierre- de l'île voir cette chaloupe. C'était b)ie
Aux murs sont appendus quatre ou cinq ns qui, pour emporter un souvenir <e Noël Boudreault, onze ans s'étaient écou7 certainement celle d'Abraham Martel-
petits tableaux, les uns au crayon, les leur passage dans ce lieu sacré, dépouil- lés sans que l'le aux-Coudres eût à déplo- Quant à Martel et à son comuipagnoiiautres ouvragés en laine, souivenirs de se cuxcsue v s a , v s laient de leurs feuilles les oliviers qui rer la perte d'un seul le ses enfants, danîs, ceux qui venaient de leur donner ce
couvent de ces dames. Les meubles sont peuplent le jardin. le fleuve. Il semblait que Dieu avait tails et leur montrer la chaloupe de gal
en palissandre, rembourrés avec couver- Ces oliviers, au nombre de sept, sont de voulu lui donner le temps le sécher ses tel, ni ceumx auprès desquels ils avaielit
ture en crin. Que désirez-vous de mieux ? l'aspect le plus vénétable ; leurs troncs larmes, de fermer les plaies faites à son déjà pris des informnations, ni ceux, eh
Rien, n'est-ce pas ?,Vous cherchez de l'oeil crevassés et étagés témoignent le leur âge cœur et de faire cesser ses gémissements gmand nombre, qu'ils virent ensuit,... quoi... le piano ? Hélas ! pour mon Ils passent pour être contemporains du et ses douleurs. La joie commençait done avaient eu aucune connaissance. Q
malheur, il y est, le voici adossé à ce tré- Christ; malheureusement, les témoignag ,-s a revenir dans les famuilles, lui bénissaient taient-ils donc devenus ? Et comment s
meau--un piamo de Scultz, et un bon de l'histoire prouvent que cela n'est pas la divine Providence <le ce que, depuis faisait il qu'on avait la certitude qu
encore, à ce que dit Lavallée. Dois-je possible. Titus et Adrien firent abattre onze ans, elle avait laigné protéger leurs avaient fait la traversée sans accident
vous avouer que le piano m'est insuppor- tous les arbres autour de Jérusalem, et les qu'ils étaient certainement parvenus i
table, que je n'ai jamais pu en saisir la croisés trouvèrent toute cette région en- 1) Jos.-Abraham Martel était né en 1786. le rivage le la rivière Ouelle ; qu'ils avaient
première note, encore moins l'enthousiasme tièrement déboisée. 18 de nai. Lors de sa mort, il était ágé 'le 4S jeté leur gappin à l'eau, roulé leurs VO
de mues amis, qui ont du savoir en cette ans et quelques mois. autour despmts dleurcloupersdem ebale tqui us e ette Son compagnon de malheur, Marcel larvay, autoufrles mâts le leur chalouit ,etmatière brutale, et qui se permettent de * Poésie improvisée en 1854 par M. P. G. né le 18 février 1811, était âgé de 23 ans et en- avaient tout mis dans un ordre parfai
croire, en face de moi, que Lavallée est Huot, alors un tout jeune hommue. viron huit mois. qu'on 'e les trouvait ni dans cette che
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enfants dans leurs continuels et périlleue
voyages sur les eaux du fleuve Saint-La0

rent, pendant les sept mois de navigatioS
de chaque année. Cette navigation allSik
bientôt être close par l'arrivée des froids,
et elles espéraient ajouter encore une autre
année à celles pendant lesquelles elles n'a-
vaient eu à déplorer aucun malheur, at1
cune perte de vie dans le fleuve. MaI
leur espérance allait être malheureusemeD'
trompée.

Vers la fin du mois d'octobre de l'année
1834, Joseph-Abraham Martel, père de
plusieurs enfants, ayant pour compagnloû
de voyage le jeune Marcel Harvay, fils da
sieur Germain Harvay, partaient du bas
de l'lle-aux-Coudres, où demeurait Jos.4
Martel, pour traverser à la Rivière-OuOle'
La marée baissait. Un fort vent du nord
bouleversait les eaux du fleuve. Mais Jos
Martel avait une forte chaloupe, de
bonnes voiles, et était un très-habile na-
vigateur. Le vent et les flots soulevés ý
pouvaient l'intimider. Il partit doncde
l'île et, de la hauteur des côtes, l'ayant vi
faire sa route à travers les flots irrités, OD
ne pouvait douter qu'il ne fût parvenu à
la rive sud du fleuve. Comme il n'étai

parti de l'île que pour un jour oudi
on s'attendait qu'il reviendrait dès que le
temps serait favorable.

La bourasque de vent du nord avait
cesssé ; deux jours étaient écoulés depui
le départ ; le temps était très;favorabl
pour revenir du sud ; cependant, JOs"
Abraham Martel ne revenait pas. Peu%
autres jours s'écoulèrent encore, et onl
voyait pas revenir cette chaloupe du sud-
Il n'en fallait pas davantage pour faiM
naître (le très-sérieuses inquiétudes deus
l'esprit des parents et des amis (les e1t
voyageurs. Tant d'autres malheurs ét'ieant

déjà arrivés pendant les voyages sur l'e 0

qu'il était possible d'en avoir un autre
déplorer . Mille appréhensions, plus
nistres les unes que les autres, firent
croire ou que l'un des deux était toIée
malade, ou qu'en arrivant, à basse niare,
au rivage de la Rivière Ouelle, l'impeé"
site du vent avait pu faire entrer
vagues dans la chaloupe et qu'ils avaienl
péri.
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loupe, 1i nulle part ailleurs, et que Mar-
1 111 était bien connu de plusieurs des11 dlnts de la Rivière-Ouelle, n'avait étér

' de personne ? On ne pouvait avoir1

en 01 dlde doute qu'après avoir mis toutr
eOrdre dans leur chaloupe, ils en étaientc

Puais d Pour gagner le haut du rivage ett
e là, se rendre aux maisons. Quer

Ur était-il donc arrivé ?F
Coirrnie il ad% ient toujours lorsque lad

Cs daussi grands malheurs est envelop-tPéede profondes ténèbres, beaucoup de sup-tpositions Ont été hasardées. Sans m'arrêter

e faire mention, je crois devoir rappelerb
'ju ante qui, seule, peu jeter quelquedsur la cause de ces deux morts.

atteint Martel et son compagnon onts
le rivage de la rivière Ouelle lors-p

b a ilaree était basse ou avait trop den
ayannt Pour pouvoir entrer dans la rivière;bpyiat touché le sable, ils ont jeté leur grap-

leur à leau, ont mit tout en ordre danse
chaloupe, et ont dû la laisser pour1

lo le, haut rivage. Ceci ne peut-êtrea
ou Jet d'un doute. La marée étant basseayant considérablement baissé, il leurn
b u agagner la terre en passant sur lesnurs de sable où l'on tend la pêche auxv

p aronius. Ils ne savaient pas ou n'ontp
Pensé que, dans ces battures de sable

Pariat se forment, à certains endroits,d
10ato desvents et des courants, dec

lies fondes cavités qui demeurent rem-J
d eau et qu'il n'est pas toujours faciled
Nerevoir.d

se Soupçonnant pas un tel danger, ils
teront aventurés sur ces dangereusesf

sans aucune défiance, et v auront
arctésans prendre aucune précaution.n
de rencontré une de ces souilles, un f

lant a s'y sera enfoncé, et l'autre, vou-a

en retirer, y sera tombé avec lui ;
8y 1 se trouvaient l'un près de l'autre, e

sableront tombés en même temps. Leé
sei nMouvarntqui borde ces profondesq
truvé e sera éboulé sur eux, et ils y ontf

eur tombeau !r
Après Plusieurs jours d'attente, on vitr

deux chaloupes vers 1'Ile-aux-r
Oit . Avant qu'elles eurent accosté 'epcvage on reconnut que l'une de ces deuxe
rut dpes était celle le Martel. On'

q , e, pour un monent,i que ceux1
attendait avec tant d'anxiété reve-r

lent de leur voyage, en compagnie des
heh qu'on avait envoyés à leur re-c

Mais il n'en é-ait rien.
es amMai tel était grandement aiméi

pour compatriotes <e lle-aux-Coudres
la n hon et lovai caractère. Marcel

d ay était un hon enfant dont la con-
avait été sans reproches.

r4 douleur que causèrent ces deux morts
Stérieuses, suitout celle d'Abraham
das h, est restée dans tous les cœurs

ha bitants de l'ile aux-Coudres, qui
re Parlent jamais sans les plus amers1

XVIII
GERMAIN DESGAGNÉ (1)

de ant que j'étais directeur du collége
ý1te-Anne, dans l'été (le 1836 (2),

e. roerain Desggné était né le 9 du mois
24 a bre 1811 A sa mort, il était agé de

s ( 7 mois et 21 jours.
de 'irsieur l'abbé C. Tanguay me permettra

e. ndre le service de corriger son Répr-
l1ort àr , pour une partie de ce qui a rap-.
vi r î<> Je suis né le 9 et non le 8 de jan-.

Sanl0. J'a pris la direction du collége de
n'ai "'flue eni 1834, danîs l'automne, mais je

atv te cr de /a méme paroisse, l'année
8 .,1835 :Mr Ch..F. Painchaud, mort le1'rer 1838, a été curé de Sainte-Anne jus-.

20aaiort. Ce n'est qu'après son décès, vers le
'7'a "iême mois, que je l'ai remplacé. M.

t. 7mue fait grand-vicaire en 1838, et M.
anné 5 : Cadieux aussi grand-vicaire la même

ant. Cadieux était grand-vicaire longtemps
eari 8.Si l'auteur voulait parler du grand-

ue at de M. Cadieux en 1838, il eût f-îlu lire
nhe e p ort, arrivée le 13 juin de la même an.-
;îmr' e avait dépouillé. M. Tanguay m'envoie
à Ch e îoîs eni l'année 1856. Je ne suis arrivé
I857 go que le jourd(e l'Annonciat ion, 25 mars
le ~ l11me fait curé de Bonavenîture, qui est
gui fiu comté, au lieu de Saint-Bonaventure,il at le nom de la paroisse où j'ai été en 1863.
ulissie fait quitter cette paroisse pour donner de-s

eepsdans la province ecclésiastiqu- de Qué-
t&rn ée suivante, 1864. J'ai été deux ans
o; et" curé de Saint-Bonaventure, que, par

il quent, je n'ai laissé qu'en l'année 1865.serait grandement à désirer que M. l'abbé

j'avais promis aux écoliers de leur procurer
le plaisir d'une belle promenade, pour les
récompenser de leur travail et de leur
bonne conduite. Le jour d'un temps favo-
rable était attendu avec impatience, lors-
que le premier de juillet se présenta avec
toutes les conditions d'une délicieuse jour-
née. Le but de notre promenade était la
pointe de la Rivière-Ouelle, où les écoliers
devaient prendre un dîner champêtre, et,
trois heures après, on devait prendre un
bain d'eau salée.

Au comble du bonheur, la joyeuse
bande partit du collège aussitôt après le
déjeûner, les uns en voitures, les autres à
pied. Pendant le trajet, toutes les -chan-
sons canadiennes furent chantées et re-
prises plusieurs fois. Le temps était vrai-
ment magnifique et toutes les âmes en ju-
bilation. Le dîner champêtre, sur la pit-
toresque pointe, se passa encore plus joy-
eusement que n'avait été le voyage entre
le collège et la Rivière-Ouelle. Pour moi,
après avoir conduit mes joyeux enfants au
lieu de leur promenade et avoir tout orga-
nisé pour le diner, j'avais recommandé à
messieurs les ecclésiastiques, chargés d'a-
voir soin de la communauté, de ne pas
permettre qu'un seul écolier se mît à l'eau
si ce n'est trois heures au moins après le
dîner. Et j'avais raison de compter que
cet avertissement serait suivi à la lettre.
Je revins alors au presbytère prendre le
dîner avec monsieur le grand-vicaire Ca-
dieux.

Messieurs les maîtres de salle furent
fidèles à veiller à ce qu'aucun écolier ne
prît les bains qu'après le temps fixé. La
montre à la main, ils avertirent que les
trois heures d'attente étaient passées. Mais
avant de commencer cette baignade, qui
devait être suivie de tant de chagrin, ils
eurent soin de faire placer les plus grands
écoliers de manière à former une barrière
que les plus petits ne pouvaient passer
pour gagner des eaux trop profondes. Je
rappelle tous ces détails, qui sont de la
plus stricte véracité, afin de ne pas faire
planer sur les ecclésiastiques, alors char-
gés du soin de la communauté, la respon-
sabilité d'un malheur qu'il serait de la
dernière injustice le leur imputer. Voici
la cause unique de l'accident que je vais
raconter.

Germain Desgagné, fils de Germain Des-
gagné, de l'Ile-aux-Coudres, en société de
deux autres grands écoliers, étaient allé,
quelques minutes avant de se baigner,
dans la maison qui sert de retirance aux
associés de la pêche aux marsouins. Ils
s'étaient procuré des œufs, je ne sais trop
par quel moyen. Chacun (les trois en
avait avalé une assez grande quantité, et
Germain Desgagné plus que les deux
autres; c'étaient des œufs crus. Ceci s'é-
tait passé sans que les messieurs surveil-
lants en eussent la moindre connaissance.
Le premier des trois qui voulut se plon-
ger dans l'eau fut sur le point d'étouffer
et ne dut le bonheur de ne pas se noyer
qu'au peu de profondeur de l'eau où il
était. Germain Desgagn é, en compagnie
d'un petit écolier du nom de Dénécheau,
s'avança dans le fleuve jusqu'à la hauteur
des hanches, puis voulut se jeter le reste
du corps dans l'eau. Mais au moment où
il allait s'enfoncer, il se sentit suf quer,
voulut se relever, n'en put venir à bout
et, après avoir fait entendre un faible cri,
il s'enfonça dans l'eau et ne reparut plus
à sa surface. Un de ceux qui étaient assez
près de Germain Desgagné, le voyant ainsi
disparaître, poussa le cri d'alarme : " Des-
gagné se noie ! Desgagé se noie.'" A ce
cri de terreur, tous se redressèrent et se
mirent à crier, à se lamenter. Les plus
petits écoliers se hâtèrent de gagner le
rivage. La désolation était à son comble.
La profondeur de l'eau où Desgané était
disparu ne dépassait pas quatre pieds.
Dans le trouble où les avait jeté cet acci-
dent, pas un seul des écoliers ne pouvait
indiquer l'endroit précis où il était arrive.
On ne perdit cependant pas de temps à
se mettre a la recherche. Les plus grands

C. Tanguay voulût bienî refaire son Répertoir'e
Pour être equitable, i faut admettre qu'un sem
blable travail eat d'une grande difficulté, ei
exige des recherches étendues et beaneoup d<
temps pour être fait avec précision.
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de la communauté se réunirent en bande
et, se prenant par la main, ils traversèrent
plusieurs fois la petite anse où Germain
Desgagné avait disparu, jusqu'à une pro-
fondeur d'eau beaucoup plus grande que
celle où il s'était enfoncé. Ils ne purent
rencontrer le corps qu'ils cherchaient.
Avertis par les lamentations et les cris de
la communauté, plusieurs habitants de la
Rivière-Ouelle accoururent sur le rivage
et, se mettant de la partie avec les grands
écoliers, ils recommencèrent les perquisi-
tions, mais sans plus de succès.

Au moment de ce fatal accident, un
messager était venu en toute hâte au pres-
bytère m'apprendre qu'un de mes écoliers
venait de disparaître sous les eaux. Je
me rendis sans délai au rivage de la pointe,
où je trouvai toute la communauté dans
une désolation à m'arracher des larmes du
cœur. Car Germain Desgagné, qui allait
terminer son cours d'études aux vacances
suivantes, était singulièrement aimé de
tous ses condisciples, sans distinction, à
cause de sa douceur et de l'amabilité de
son caractère.

J'encourageai les hommes charitables
qui étaient venus s'associer à notre dou-
leur, à redoubler d'efforts pour nous aider
à retrouver le corps du bon jeune homme.
Ne pouvant plus aller bien au large, à
raison de la profondeur de l'eau que la
marée montante avait augmentée, on se
plaça dans des chaloupes ; on employa le
moyen des crapins ; on croisa l'anse dans
toutes ses parties et dans toutes ses direc-
tions, mais on ne put retrouver le corps.

Après de longues et minutieuses re-
cherches sans succès, -il fallut nous désis-
ter. Assis sur le rivage, les yeux fixés sur les
eaux qui recélaient les restes de celui que
nous venions de perdre; dans un morne
silence et le cœur navré de douleur, il
nous fallut attendre le moment où la ma-
rée se fût retirée pour continuer nos re-
cherches. L'eau monta ancore pendant
longtemps après le fatal accident. Et
quand elle se mit à s'éloigner du rivage, il
semblait à tous les amis du bon Germain
Desgagné qu'elle ne retardait tant à s'é-
loigner que pour prolonger notre douleur
et la rendre, à chaque instant, plus pro-
fonde.

Dès que le baissant eût fait éloigner les
eaux jusque vers l'endroit où l'on pensait
que le jeune Desgagné avait disparu, tous
les grands écoliers, assistés par les hommes
dévoués qui se trouvaient avec nous, se
prirent de nouveau par lh main et se
mirent à croiser l'anse en tous seýns, mais
inutilement. A mesure que la marée s'é-
loignait, les recherches s'étendaient plus
loin vers l'entrée de l'anse, mais toujours
s tus succès. L'inutilité de ces recherches
redoublait les angoisses et les inquié-
tudes. Comment arrivait-il qu'on ne pou-
vait parvenir à retrouver ce corps, quand
l'eau s'était retirée au-delà même de l'en-
droit où il était disparu? Serait-il donc
advenu que les courants l'eussent entraîné
dans le lit du fleuve ? Mais ce ne pouvait
être possible dans une anse où il n'y avait
aucun courant. Nous continuâmes cepen-
dant nos recherches, en priant Dieu de
nous venir en aide.

Ce ne fut que bien tard dans la nuit
que nous retrouvâmes le corps de Germain
Desgagné, qui, par une fatalité inconce-
vable, était descendu vers le bas de l'anse,
à la (istance d'au moins un arpent et demi
de l'endroit où il était disparu.

Dans nîotr-e profonde douleur, nous
avions du moins la consolation d'avoir
avec nous les restes du bon et vertueux
jeune homme ! Il était alors près de dix
heures de la soirée. Oh ! qu'il y avait déjà
longtemps, ce nous semblait, que nout
l' avions perd t·.

Le généreux et bienfaisant seigneur de la
Rivière-Ouelle, M. Pierre Ca.tgrain, étai
venu s'associer à nos mrecherches, et Dieu
sait quelles peines il s'était données mouî
nous aider et nous consoler dans notr
malheur ! Dans son inépuisable bien
faisance, il nous pruocura une voiture con
venable pour transporter ce corps au col

.lége, et d'autres voitures pour conduir
à sa suite le directeur et les grands écolier
qui ét.aient demeurés à la Pointe. ). 'heur
de minuit était près de sonner lorsque nou
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arrivâmes à la demeure qu'avait quittée le
matin du même jour, Germain Desgagné
dont nous ne possédions plus que le ca-
davre inanimé!

A notre arrivée au collége, les petits de
la communauté, qui étaient revenus à la
maison dans l'après-midi, en pleurant et
en gémissant, se levèrent tous et vinrent
environner ce corps que nous apportions
au milieu d'eux. Et là encore, il y eut des
larmes, des sanglots et des cris de douleur,
quand il leur fut donné de regarder le
visage de leur bon ami, tout couvert du
jaune des œufs qu'il avait avalés avant de
se mettre à l'eau et que le cabotage de la
voiture avait fait échapper de sa poitrine.

Cette mort, toute pleine de désolation
qu'elle fût, avait cependant, pour les amis
de Germain Desgagné, son côté consolant.
Ce jeune homme venait de terminer une
confession générale pour se mettre en état
de mieux connaître sa vocation, et un ou
deux jours auparavant il avait eu le bon-
heur d'approcher de la table sainte. Il
était un des nombreux écoliers que messire
Louis Brodeur, alors curé de Saint-Roch-
des-Aulnets, faisait étudier au collége dm
Sainte-Anne et dont il payait la pension.

Comme je l'ai mis dans la note au com-
mencement de cette notice, Germain Des-
gagné était né à l'Ile-aux-Coudres le 9 du
mois de novembre de l'année 1811. Il
s'était noyé le ler de juillet 1836, étant
âgé de 24 ans 7 mois et 21 jours.

La nouvelle de cette mort si inattendue
fut bientôt parvenue aux habitants de son
île natale, où elle renouvela toutes les dou-
leurs que tant de fois déjà, et à des inter-
valles si rapprochés, les insulaires avaient
ressenties par les suites des accidents arri-
vés dans les eaux du fleuve. Le nombre
allait s'en accroître avec les années sui-
vantes, en ne laissant que le temps suffi-
sant pour cicatriser des plaies qui se rou-
vraient ensuite pour devenir plus larges et
plus profondes.

A NOSLEcTEURs.-NoUs sommes couvainCU
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte rendu d'une visite que
nous avons faite récemment au nouveau magasin
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son établisse-
ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu'à
la fin d'avril dernier qu'il a transporté son im-
meise fonds de marchandises à l'endroit qu'il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bomsecours et Gosford.
M. Labelle a cru devoir opérer ce clangemnrnt
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins de sa nom-
breuse clientèle. Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquel les mar-
chandises sont veniduies dans ce magasin. Unue
visite convaincra tout le monde le l'avantage
qu'il y a de s'adresser à M. Labell avant d'a-
cheter ailleurs.

Le public a appris avec pàisai qi .
THIER, ci-devant de la maison Thibault, Lan-
thier & Cie., No. 271, rue Notre-Dame, allait
continuer cette maison pEopulaire. Les condi-
tions auxquelles M. Lant ier aacheté le fonds de
l'ancienne société le mettent en éat de vendre
à grand marché. Il n'y a pas une maison où on
puisse se procurer des fourrures, chapeaux, gants,
parapluies, etc., à des prix aussi réduits. M.
Lanthier aura aussi constamnentten mains un
assortiment varié de pardessus en tweed imuper-
méable. Quant à la qualité des articles, il suf-
fit de mentionner les célèbres maisons Lincoln,
Bennett & Cie., Woodrow, Woolfenden, etc., où
M. Lanthier s'approvisionne, pour se convainer'
que le public sera satisfait. Un escompte de 10
par cent sera accordé à toute personnte payant
argent conptant, et il n'y aura qu'un seul prix.
M. Lanthier est seul autorisé à régler toutes les
affaires de l'ancienne maison Thibault, Lanthier
et Cie.

Maison A. PIlon& CIe.-Cette grande maison
conîtinuer'a à fondre le stock sans réserve d'ici à

-quelque temps à meilleur muarché que jamais.
-Nous recevons tous les jours de nouvelles mar-
chandises de printemps et d'été, ce qui permet

sde satisfaire toutes nos pratiques. Profitez de
cett" grande vente autorisée par le synîdic
nommé à la faillite de la maison A. PILON & Cie.
La maison PILON profite de cette occasion Tour

tremercier cordialement le public en général pour
l'encouragement qîu'elle a reçu depuis quleique
temps. Réduction considérable des prix de nos

r marchlandises. 1l faut écouler à tout prix notre
estock qui est encore au-delà de $60,000, peur
-faire fac-e aux engagements que la maison PILos

doit rencontr'er d'ici à unî mois. Nousvuous mn-
- vitons donc tous à profiter de cette grande venîte,
- et en ce faisant, vous favoriserez M. A. PILOs,
e qui a su, par' sou énergie, dlévelopper la partie'

sEst de Montréal et faire du bien au public en
général. A. PILON & CIE.,

a 647 et 649, rue Ste-Catherine, Montréal.
s Par ordre du qgndie officiel, C. Beauso'lil.
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LZ ROSSIGNOL DU CANADA

OCTAVE CRÉMAZIE

O barde ! je t'ai vu d'un long regard d'adieux
Embrasser nos rives aimuées.-.."

L.-. FRÉcnETrT.
C'était unjour dejuin-il m'en souvient encore-
Des Pleurs diamantés, jaillissant de l'aurore,

Mouillaient la paupière des fleurs ;
Un zéphyr embaumé caressait la ramnure,
Et les arbres, penchés, baignaient leur chevelure

Dans l'onde pure aux bruits rêveurs.

Assis près d'unt buisson, j'écoutais en silence
La voix mélodieuse et la douce romance

Du plus noble chanteur les bois ;
Il égrainait dans l'air de ravissants mélanges
A l'entendre on eût dit la lyre d'or des an-ges

Chantant un hymne au Roi des rois

Salut, ô rossignol, superbe virtuose,
Précurseur du printemps, compagnon le la rose,

Sois done toujours le bienvenu
Ton chant pur et joyeux est u puissant dictaei:
Il console le cour et fait vibrer nitre âmu'

D'un accent tendre et inconnu !

Il chantait... mais, soudain, une balle assîassine
Disperse le duvet de sa chaste poitrine

Qui s'ouvre aux baisers de la mort!
Il toib' sur le sol et, dans son agonie,
Semble encore moduler-touchante symphonie-

La plait)te de sois triste sort ..
* *

*

De même, Crémazie, ô rossignol sublime'
Jadis l'on vit sortir île ton cur mtagnanime

Des trémiolos harnonieux
Bien des fois, secouant ta sombre rêverie,
Tu chantas sur tous luth l'amour de la patrie

Et les exploits le nos aïeux !

Comme le rossignol tu chantas la nature,
Les coteaux, les vallons et la douce verdure

Qui bordent le ier Saintt-Lautrenst. [lages,
A ta voix les grands pins inclinaient leurs feuil-
Et les oiseaux, ravis, suspendaient leurs ramnages

Pour sauter ton noble chant !

Tu nous mon tr.tssouvent l'éten dard dela Fran ce,
Ce riche talisman, témoinu de la vaillance

Des gu'rriers morts au champ d'honneur
("est dans cet étendard, qu'au milieu des batailles,
Le valeureux Montcalm, criblé par les mitrailles,

Mourut comme un triomphateur !

O barde canadien, que ta voix était belle!
Tu chantais tour à tour le zéphyr, l'hirondelle

Et nos sites majestueux.
Les vinhes du Parnasse avaient orné ta tête,
Et placé dans ta main le burin du poète

Qui grava tes chants gracieux

Tu chtttais !... mais, un jour, le destin redou-
Mêlant à tes accords sa voix impitoyable, [table,

Brisa ton beau cœu1r le lion !
Semblable au vert rosau qu'immîole la tempête,
Tu courbas sans parler ta magnifique tête

Sous la peinte dut talion...
* *

*

Bien des ans ont passé depuis ce jour néfust'
Le malheureux poète a méprisé le faste

Qui fut cause île son malheur.
Comme Annibal, jadis, banni de sa patri",
Il regretta Québec, cette ville chérie,

Beiceau de son piremier bonheur

Aujourd'hui, mais silence ! ... il repose sous terre,
Loin de son roc natal, lanss un lie'u solitaire,

Le rossignol du Camînala."
L'inexorable mort l'a couché dans la bière,
En attendant qu'un jour revienne sa poussiere

l)ans le pays qu'il illust ra

Reçois, ô Crémiazie, avec un doux sourire
Ces vers que je redis sur mta modeste lyr'

Que l'amour pour toi m'inspira.
Puissent les Canadiens d(resser à ta iémîoire,
Aux côtés de Champlain, un monument( le gloire

Que tout le monde admir-ra '
J.-B. CAotETT E.

Québec, 3 avril 1879.

BALNDE ROUGE
PREMIÈRE PARTIE

IVIII

La maisuon dîe santé du docteur Moliîiha:r.l
mn'avait riens de îcommsun avec 1les mtagnsitiq~ues
etablissemtenîts dle ce genre quti étenîdenît sur lis
î'ate'aux dle Passy ou d'Auteuil leurus conistruc-
tionis impojiîsanstee

Une longue bfuisse gauchemnt plantée sur le
versahnt dlis Buttes-Moiintrtte qui regarde la
lhainie Saimnt-Denuis et mine suite de cours entou-

tées île mturs blanîchis à la chaux comsp osaient le
local et les attentances exploités par le médecin
démtocrate.

Ces constructions avaient été primitivement
destinées à une fabrique et, après la faillite du
malencontreux industriel qui les avait occupées
jadis, Malinchard s'était empressé de profiter de
l'occasion pour les louer à très-bas prix.

Revenu de ses premières illusions de fortune
et de gloire, le maître praticien avait abandon-
né depuis un an le quartier des Ecoles où les
visites à trois francs et les consultations à qua-
rante sous ne lui procuraient qu'un bien-être
insuffisant.

Las de prodiguer îles soins aussi piètrement
rétribués à la jeunesse des deux sexes qui haute
le pays latin, il s'était un beau jour décidé à
prendre un grand parti.

Secouant la poussière de ses souliers sur le
local enfumé qu'il habitait vers le haut de la
rue Saint-.Jacq uses, il avait, non sans regret, dit
adieu aux brasseries du boulevard Saint-Michel
pour transpsîorter dans des régions plus produc-
tives sa science et ses pénates.

Mais, en même temps qu'il déplaçait ainsi le
centre de sa clientèle, Molinchard avait tourné
ses vues vers le côté pratique de son art.

Il y avait bien longtemps que les affiches
vertes et roug.-s de certains de ses confrères
l'empêchaient de dormir et qu'il rêvait l'exer-
cice de la médecine industrielle.

Dans ses insomtnies entretenues par l'abus le
la bière et du tabac, il avait entrevu plus d'une
fois le cabinet splendide où il comptait distri-
buer avec des consultations gratuites des re-
mèdîs qu'il ferait payer fort cher.

Il aspirait à siéger dans un beau fauteuil d'a-
eajou, en robe de chambre à ramages, et il avait
même composé en vue de ces grandeurs plu-
sieurs pommades infaillibles.

Mais, pour réaliser ces brillantes espirances,
il fallait îles capitaux qui manquaient absolu-
ment à Molinchard pt l'infortuné docteur avait
dû beaucîutp rabattre de ses prétenions.

Sur le conseil de son ami Frapillon, qu'il vé-
nérait comme un maître, il s'était résigné à ex-
ploiter une mine moins fructueuse, avec une
mise le fonds plus modeste.

L'oracle de la rue Cadet avait déclaré que le
besoiîn d'une maison de santé se faisait impé-
rieusemîenît sentir dins les quartiers pauvres qui
s'étendent au nord de Paris, dans le voisinage
îles fortitications.

Le praticien errant qui cherchait la fortune à
tout prix n'avait eu garde d'élever des objec-
tions, surtout quand l'agent d'affaires lui eut
offert dî'uvancer les frais de premier établisse-
ment.

Celui-ci. îqui savait fort bien ce qu'il faisait
en risquant cette dépense, s'était mis en quête
d'uts local selon ses vues, et y avait installé Mo-
linchard sur un pied convenable.

La maison de santé de nouvelle création comn-
plétait à merveille la série de fondations acces-
soires que J.-1I. Frapillon jugeait indispeisabsle
d'annexer à son industrie.

Le cabaret que Mouchabeuf tenait à Ruteil
sous son patronage occulte avait une véritable
utilité pour les opérations extérieures, et la
pauvre Régine en savait quelque chose ;tuais il
était situé beaucoup trop loin pour les affaires
courantes, et d'ailleurs, il ne répondait pas du
tout à certuines nécessités.

Enferimer un fou, procurer à une jeune per-
sonne le moyen de cacher sa faute, tout cela
rentrait d mi s lu spécialité d'une agence secrète,
et cet imttporrtanit département n'avait pas encore
de titulaire, quand l'homme de loi le consfia à
son ame damnée.

Molinchtard l'avait accepté avec enthousiasme
et s'acquittait à souhait de ses delicates fonc-
tions.

Il y trouvait son compte à tous les points d-
vue.

D'abord, J.-B. Frapillon lui abandonnait gé-
néreusement la moitié des bénéfices officiels, qui
ne laissaient pas que d'atteindre un chiffre pré-
sentable, et, de plus, le docteur se créait tout
doucement une petite notoriété dans les quar-
tiers populaires.

Les honneurs le la députation de Paris lui
apparaissaient déjà en perspective, et ce brillant
avenir ne tentait pas médiocrement le médecin
îles pauvres-c'éait le titre que se décernait Mo-
linchard.

Deiusis la Révolution, son importance avait
grandi naturellement, et le siége était venu fort
à propos lui apporter un supplement de clientèle
et le gloire.

Malgré tant de prospérités, la maison de
santé continuait à être tenue sur un pied qui
n'était rien moins que luxueux.

Les nécessités du rationnement y avaient ré-
duit li nourriture aux proportions les plus éco-
ntomniques, et, qusant aux aménige mnts, ils ns'a-
vaient jamais brillé hi ur le confortable.

Une sorte de grandl dortoir poumr les hommes et
umne dlemi-douzimne de chaumbres pour le sexe

ifaible, le trust mueublé de lits ems fer', de chsaises
de paille et de tablesen bois blansc, occupaient le
premier étage d'unm granad corps de logis, percé
île fenêtres etroites et soignseusemîenst grillées.

le rez-de-chsaussée rensfermsait la cuisine garnie
dune biatterie très-simccincte, la pîharmacie où

s'éttalaient des herbe-s variées recueillies dans les
terrains crayeux du voisinage, et enfin les ap-
partements particuliers du directeur.

Une cantinîière retraitée après de lonîgs ser-
vices algériemss, et plus forte sur ha distribution
des boissons que sur l'administrtions de re-
msèdes, veillait aux besoins des pensionnsaires dt
beau sexe.

Le pe rsonnel masculin était servi liai une sorti
de maître Jacques, qui avait été tour à tour gar.
çon apothicaire, tambour de ]a garde nationale,
cuisinier, et qui trouvait dans l'établissement
jl'emploi de ces talents divers.
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Les cours, au nombre de trois, ressemblaient LIX
fort à des préaux de prison. e

Sablés avec le plâtre pulvérisé qui abonde sur Renée pensa que son appel n'avait pasdg
les buttes, et privés de toute espèce de verdure, tendu, et se dit que peut-être les nécessit0S
ces promenoirs n'offraient même pas aux ma- service de la maison de santé retenaient le"
lades l'agrément d'une belle vue, car ils étaient firmières dans une autre partie de l'établi
renfermés entre des murailles de moellons qui ment.
s'élevaient jusqu'à la hauteur du toit. L'heure, du reste, était assez matinale P

Cette disposition avait même contribué beau- expliquer la solitude complète oit on laissait

coup à déterminer le choix que J.-B. Frapillon nouvelles venues.
avait fait de ce local aussi disgracieux que bien Mademoiselle de Saint-Senier se résigil
approprié à ses dessins. trop de peine à attenIre la visite du docte

Bâtie au-dessous de l'éminence déserte que l'arrivée de ses subalternes, et se mit à parcoUr
couronne le célèbre moulin de la Galette, la en attendant l'étroit espace dévolu aux Pen'
maison se trouvait compléteinent à l'abri des re- uaires privilégiés de l'annexe.
gards indiscrets, et, de plus, elle offrait l'inap- Ce fut tôt fait.
préciable avantage d'avoir autant de portes Les murs limitaient la promenade ne dere
u'il en fallait pour de nombreux services clan-zaine de pas en long et en large, carle Par

destins. affectait la forme d'un carré parfait.
L'entrée officielle faisait face au nord-ouest et La jeune fille fut frappée de la négligence

on y arrivait par des chemins déserts qui con- laquelle on entretenait ce petit coin de terr?;r
duisent à la porte de Saint-Ouen ; mais l'en- L pelou-c semblait n'avoir jamais été
ceinte, adossée aux mamelons boueux qui do- rosée ni ratissée les squelettes des rosi t
minent le cimetière Montnartre, était percée freteux qui bordaient legazon séchaiet0
de trois ou quatre poternes basses, dont Molin- pied;le- feuilles jaunies formiient coin 6

chard portait toujours les clefs dans sa poche. litière qui cachaient le sol des allées.
Du reste, les pensionnaires du docteur ne se Il était évident lue jaiaisla main d'un

plaignaient pas de l'isolement auquel les con- nier n'avait pissé par là, et que la vCa
damnait la disposition des bâtiments. s'étiolait rapidement. rendr

La plupart ne manquaient pas de raisons pour Le retour du printemps ne pouvait plus et le
apprécier les avantages de l'incognito, et les la vie à ce. pauvres plantes abandonne30triste
femmes notamment se gardaient presque tou- nainteaî de neige jeté par la saison sur ce
jours de franchir le seuil de leur chambre, où promenoir servait du moins à cacher les "'la
l'ex-cantinière venait deux fois par jour leur ap- d' la nature livrée à elle-même,.elle
porter un repas frugal. Il-née aimait la verdure et les fleurs

Quant aux hommes, la cour carrée où il pou- s'intéressait à toutes les créaiions de
vaient se livrer aux exercices du bouchon et du dès sontetifanoe passée loin des villeselle
tonneau, suffisait à leur bonheur. appris à lire dans ce livre mystérieux qe

Mais là ne se bornaient pas les commodités de sent ut les cliuMîs et les bois à ceux qui l
cet établissement modèle, et le local choisi par bitent. elle
l'int-lligent Frapillon eût été bien incomplet, La vue de ce jar linet délaissé la
s'il n'avait pas renfermé un réduit mieux appro- souffrait de cette incurie comme elle auraiteet
prié à certaines exigences extraordinaires de son fert en voyant un malade se consumer lente
industrie interlope. faute des soins affectueux d'utsami. e1

Le diplomate de la rue Cadet avait prévu le Ce premier désenchantement fit naîtree
cas où il faudrait loger et surtout séquestrer des d'autres idées. e
pensionnaires d'une autre importance que les Elle regarda autour d'elle, et trouva que
miliciens réfractaires et les cuisinières qui for- turs étaient bien hauts et les barreaux de
maient le fond de la clientèle du docteur. nêtres bien épuis. rcefoir

Au bout dlu grand bâtiment où on casait les Ce lieu destié, lui avait-oitdit, à rîs00-
malades vulgaires, s'élevait le toit d'ardoises des malades, ressemblait beaucoup à ane
d'un petit corps de logis séparé qui avait dû L'air, le soleil et l'espace, si chers aux C
autrefois servir à l'habitation du propriétaire de lescetts manquaient à cette cour resserréeij-
la fabrique. la parodie dc culture qu'on avait essaye d'Y0 1troduire ne faisait qu'ajouter un regret We.Cette humble construction n'avait qu'un seul tristes impressions que sot aspect faisait 01.8
étage et ne e,-ateniait qu'un appartement petit,étae t n cuitnat q'u alp.rteeu pei1 Renée étouffait et croyait sentir sur ses é les
mais complet, et propre à recevoir un mînîge
de deux personnes.ldelciectare

Il y avait deux chambres à coucher, un salon disgracieusesdsuburbaine'
et une salle à manger, simplement mais couve- Cette succession de bâtisses vulgaires e
nablement meublés, et les fenêtres de ce sejourcutièteaçoisdelmanli prabrit0
retiré donnaient sur une petite cour où on avaitchsaieso m acenesui pai t

essayé de semer du gazon. coeélaide repes enat e
Une maigre pelouse ornée de quelques rosiers Pordclprteentionli JC

mal ttillés, égayait un peu la vue, qlui se r rapo-
sait aussi sur les raieaux desséchés d'une clé-quitter- rtoblL u moins, régnsait an certain Comîf?matie grimpant le long du mur du fond.L f o u tles tris

On entrait du dehors dans ce semblant de qtipotvait
jardin par une porte qui s'ouvrait sur les te:- M a d doratecreo e
rains vagues, et il existait dans l'intérieur lu t exanereMaiedoqu'ellen e t > tf10
logement une communication avec la maison veille, le petit salon et la salle à n t
prineipale. 

àoe U j
prieiple.inaietit les pièces prin"i1 îales de leur n"

C'était là, dans ce coin secret d'u' lo is mys- loanicile.
térieux, dans ce ré luit plus introuvable en plein L 's meubles étaient à p-u prés neufse
Paris que les oubliettes d'un vieuxchâteau perdupapier de t-nture assez frais.
dans les bois, qu- la prévoyance malintentioi- Cela avait, ais premier abord, 'apparefl
née de Frapilloît avait conduit madame de hontêteintérieur bourgeois; mais, e'
Muire et sa nièce. iattle plus près, on retrouvait les In. ai

Amenées par une nuit noire, ais fon d'un très-visibles de l'abandon qui était le trat
fiacre que Molinchard s'était procuré après la tînctif (le ce séjour léilaisatit.
dispersion du rassemblement, les pauvres femmes La poussière couvrait d'une coucIe éPa13 àr
n'avaient même pas vu le chemin qu'ou leur consoles et les fauteuils;les vitres éaet 1

faisait suivre. venues opaques faute d'un lavage suffisa 0
Elles avaient si bien perdu le sentiment de vilaine pendule en bronze doré qui nsql foir

la réalité, au milieu des émotions de cette soi- glace semée de taches noires, semblait
rée fatale, qu'elles ne s'étaient pas inquiétées jamais marché. der
des suites dc cette résolution si b-usquement Deux tisots, éteints peut-être depuis 0
prise. tier hiver, se croisaient dlans les ceiîdr 0cotg

Le but de leur installation n'avait eu du reste foyer, et oa avait froid rien qu'à reg
rien d'effrayant. mesquine cheminée sans flamme. -

J.- B. Frapillon y avait présidé, et, après avoir Dans la salle à manger, la Vaisselle qitoe
présenté à ses pensionnaires le Dr Molinchard servi au tisaîgre souper de la veille était
qui, disait-il, avait charge d s le suppléer en sur la table, et la vise des reliefs peu appétil
toutes choses, il avait pris congé en promettant d'un repas improvisé ne contribua pas fll
de revenir le letdemîain. augmenter la répugnance 'ue la Jeuim

Après avoir pris un souper que servit l'ex- éprouvait, en dépit de sa résignation.
cantinière et auquel elles touchsèreit à peine, la Le luxe, dont elle n'avait jamais coun e
tante et la nièce s'étaient couchées sans avoir las faisait, sans ilî'ele s'ens $
force d'échanger leurs rétiexions, tant elles
étaient brisées de fatigue.s j à

Le lendemain, le jour était venu depuis long-déias
temsps qutandl mademîoiselle de Saimnt-Senier s'é- Mi lspécuaimspu éiî~
veilla uts peu étonnée de voir autour d'elle dles mnaetàpedel ess 0
objets nouveaux-.eé eatîeruarurqel el 0 î

La mîémoire lui revint promptement, et, res- d oîuuiait vcl âieu
pectant le sommeil de sa tante, elle s'habilla éatfré ii n toiesruedn
avec le projet de sortir de bonne heure pour aller éatpaé niesr'
au chalet. I ti vdn lelshbtnsdi 0 r~ 1

Le départ avait été tellemnetnt improvisé laloiséaéetruintdsliP 0veille, qu'un voyage à la rue de LavaI était in-de otr5i5l e uisoidtdrcStri
*dispeinsable pour y prendre une foule d'objets I ali teîr ui ltàe

necessaires à leur nouvelle existence,.etiejuretriuemeî epn
* Renée, qui avait d'ailleurs d'autres raisons de asri acôue tmdiosled~so
désirer revoir bientôt le pavillon, s'étonna~ d'a'- eie <éosstàbotdotuoili'

*bord uts pets de nse voir personne, et descutndit dsmldsàl icéinlu niuîtB
dans le jardin où elle pensait rencontrer quel- Elec-livaîtsetucodnd Of 0 ;
que servante. l 'u otoséetiîe t gCe~~tt~

Elle trouva partout la solitude isleaeîtplutospolngcdm- O
pléte, et regarda avec une surprise inquiète lesfrpecotelsoteacuncoer

-hautes urailles qui l'entouraienst de tous c'ôté. et eîaii ielu u di
Elle appela à plusieurs reprises la fille qui l'a- lsapl eé uvu l acu.hu

*vait servie la veille, et dont, par hasard, elle ce Reemuritntle ntssdi4e
t rappelait le nom.etrnnabettàpdeais PtJ

L'éhodesgrndsmus li épodi sel. leu evsedt sur setr es pa néessit
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tristesré
ood eiexions sur l'imprudence qui l'avait

chi dans cette étrange maison et se dirigea~c
qiittleereent vers le jardin qu'elle venait de

retent où elle y mettait le pied, elle ne
Plit eeir un1e exclamation de surprise.

prenit Octeur était là, celui du moins qu'elle
et aiPour le directeur de l'établissement,

Cal e rJ.-B. Frapillon en personne.
rais ln et souriant, le faux médecin

toute a chapeau bas et saluait sa clientedavec
pre grâ acquise dans l'exercice de ses pro.

Cor n multiples.
olitaireun t. était-il entré dans cette cour, si

toutestparistant plus tôt, et si bien murée
Ce futParts5?

oiselle remière pensée qui vint à madî-
pide q.Saint-Senier, et, dans le coup d'œil
a so laccompagna sa réflexion, elle remar-
rte de treillage appliqué à la muraille, une

ce .et très-bas qu'elle n'avait pas en-
seýle d'ue, habilement dissimulée, était la

Le 1 onât accès au jardin.
larOc tde Venait donc, non de l'intérieur de
ora, si e santé qu'il dirigeait, nais du de-
lriée ugularité nouvelle qui frappa vivement

to obs ettez-moi, mademoiselle, dit-il d'un
tlle de 'que démentait l'expression iro-
lieiter Son regard, permettez-moi de vous fé-
que le a fraicheur dle votre teint ; je voisont drePoset l'air excellent qu'on re-pire ici

Jà rodit leur efret.
elfe eune fille, à ce compliment, dont la forme

e déguisait mIl l'intention railleuse, ré-PJPar un couni d'oeil méprisant.
sèhee tu prie avant tout, monsieur, dit-elle
Uiite.entI de me dire où vous m'avez con-
n' rapilln ,
Fhier m0 1 ) qui S'était senti démasqué du pre-ent. n eufeignit que mieux l'étonne-

h qai, chère demoiselle, vous le savez aussi
S mo; vous êtes à Montmartre, dans

e dire, vsanté, la villa des Buttes, ou,
'ste, ous trouverez tous les soins que

tee alotre état."
bgttealaitr

elle ité lait relever cette phrase, dont l'am-
ePiéféra allechoquée instinctivement, mais

y er droit au but :
sieur Gus ne répondez pas à ma question, mon-eire u -elie avec une fermeté froide ; peut-

4 u 5eais-je mal exprimée, mais j'ai voulu
etilte0iri comment on entre ici et surtout

e C c'est bien simple ! par la porte,
prêventFrapillon.

lt Soi, dplaisanteries, monsieur. J'ai pu,propoian le trouble où j'étais, accepterlier , stSton<(Ie j'aurais dû mieux exami-
librtis aujourd'huai je veux reprendreama

lorte pqi Soge à vous l'enlever ? s'écria l'hy.
ons Personnage en joignant les mains.

pu Persuade z sans doute pasla prétention de
reut h 'le ces murs et ces grilles sont
-pour abituel d'une maison de santé ?

naliOi 0donc, chère demoiselle ? il y a
rèsagités, et dans leur intérêt

ir Qie vo'lz
sdbe "lez-vous dire ? demanda avec un-,r uent nerveux mademoiselle de Saiit-îu! i cra
t le q 'ignait d'avoir compris.

p vous concerne, assurément, répon-1
o i anss'émouvoir.

0 risieur,rvous ne nierez pa-m qu-
e prisonnières ici.

ue Ilevée depuis une heurs ; j'ai appelé,
e rie'St jvenu;'ai cherché une porte ; la

trouvée était soigneusement fer-

relittd'us conviendrez que j'ai eu lieu de meétr4et de Vous demander l'explication de
b ésolé habitudes-

elé o ch ère demoiselle, que notre uniqueau Olet'Oit fait attendrp, niais nous avons
s'i b .eaucoup de pensionnaires, et...-q4er agit pas de cela, monsieur, tais det

tr e oyen de sortir d'ici
itruo 1 voulez-vous sortir ? demanda

0 Olet d après un silence.
l eut aemarndez s'écria Rlen toavec em-

lt 1 avez-vous déjà oublié que j'ai con-
. ( al ire, à condition'aller tous les

e la rue de Laval ?mýýr'h certs, ma chère demoiselle, niais au-
sera'it une grand

hlh!eut îeiri(n-.
fait ttq iS, pensez-vosus donc quei le rassemn-

94a iégeait votre porte hier ns'a pas

due Pvilln' ,eas etéquavertieet que le
en eu lo0 n sont pas surveillés ?''

e 'lez e .ile pâlit et baissa la tête,.
t~ Zsair ne serais pas étonnié, mna foi ! que
q~et je vouefit danis la, journée une petite

us sse assure qu'il est fort heureuxD ais~yez en Sdreté ici.4te q0 eur voyons, qu'y a-t-il de si urgent
baval ?aîez ce maitin miêmîe c>surir à la

ete,th rdit mademoiselle de S int-Seniiera reae comîprenez-vous pias qu'à dé-
ettît notif, j'ai besoins d'taller chercher

tar.a Jeent, et c'est de cela que je veniais
1h ciîeit e e chargerai volontiers (lu dé-

t.al et vous1 allez une r,-miettr-e les clefs
cle

le cf Ous ? Jamais I s'é-ria leinée.
uiet7 vla 5 ' di Frailon eni regardant

F. DU BoIsGoBEY.
prochain uittnméro.)

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

La nouvelle que l'empereur de Russie
avait failli être assassiné a causé une pro-
fonde émotion dans le inonde entier, la
semaine dernière. Voici les faits:

Lundi, le 14 avril, pendant que le czar
faisait sa promenade habituelle, un homme
à l'aspect respectable, bien vêtu et portant
une casquette militaire avec une cocarde,
s'est avancé vers lui, et comme l'empereur
s'approchait, il sortit un revolver de sa
poche et fit feu, quatre fois sur le czar.
L'assassin, avant d'être arrêté, a fait en-
core une fois feu blessant légèrement à la
joue un de ceux qui l'entouraient. En
ua instant des milliers de personnes ac-
courent à l'endroit où le crime avait en
lieu. La foule faisait retentir l'air de cris et
d'acclamations enthousiastes en l'honneur
du czar, qui remercia chacun pour les preu-
ves de fidélité'qui lui étaient données dans
cette circonstance. Il dit qu'il savait bien
avoir l'appui de tous les honnêtes gens et
qu'il espérait que Dieu lui permettrait de
compléter sa tâche, qui consiste à assurer
le bien-être de la Russie. Après avoir dit
ces quelques paroles, le czar se rendit au
palais sans escorte.

Il n'a éprouvé aucun mauvais effet de
la tentative dirigée contre sa vie. Il se
rendit ensuite, sans escorte, à la cathé-
drale de Kasan pour remercier Dieu de
lui avoir conservé lia vie. Il reçut ensuite
les félicitations des fonctionnaires de
l'empire et bientôt il fut tellement ému
par la réception enthousiaste qui lui fut
faite, qu'il demeura quelques instants sans
pouvoir prendre la parole. Ravenant bien-
tôt à lui : " C'est la troisième fois, dit-il,
que Dieu m'a sauvé!"

Le nom de l'auteur de l'attentat est
Skolof; il est âgé de 30 ans environ. Ses
vomissements continuent depuis son ar-
restation. On les attribue soit au poison,
soit aux mauvais traitements qu'il a eu à
supporter de la foule qui l'a arrêté.

Le czar a dit qu'il était décidé à mettre
fin aux dé%rdres et aux attentats qui se
multiplient en Russie, par les mesures les
plus rigoureuses.

On croit (lue c'est le massacre de Kieff
qui a décidé les nihilistes à attenter cette
fois à la vie de l'empereur lui-même. On
se rappelle que des prisonniers détenus
dmns cette ville, ayant creusé un tunnel
pour s'évader, furent surpris par devant et
par derrière, au moment où ils défilaient
par ce tunnel, et massacrés depuis le pre-
mier jusqu'au dernier. L'empereur ayant
décoré le gouverineur de la prison après
cet exploit, les nihilistes ont voulu sans
doute l'en punir.

C'est la troisième fois que des tentatives
d'assassinat sont dirigées contre Alexandre
Il. La première fois, c'était à Saint-
Pétersbourg, le 16 avril 1866, au moment
où il montait en voiture. Le pistolet de
l'assassin a été détourné par un ouvrier
nommé Dimitri Korakosow, qui a reçu des
titres de noblesse pour récompense. La
seconde fois, c'est à Paris, le 6 juin 1867 ;
Alexandre Il était en voiture avec ses
deux fils et Napoléon I[ un Polonais
nommé Berezmyski a été arrêté au moment
où il venait de tirer un coup de pistolet
sans résultat sur le czar, et où un second
coup, faisant éclater l'arme, lui avait en-
levé la main. Inutile de rappeler que de-
puis, dans moins d'une année, quatre
aut-es tentatives d'assassinat ont été diri-
gées contre des souverains en Europ :
deux contre l'empereur d'Allemagne, une
contre le roi d'Espagne, et une contr-e le
roi d'italie.

Depuis le m .ssacre de Kielf, on par-aît
décidé à s'attaquer à la famrille royale
même, qu'on avait respectéo jusqu'à pré-
sent. Les personnages les plus élevés de
l'empire ont reçu des lettres de menace;
or, géniéralemnent, ces menaces sont suivies
d'eXécuation.

Le gmuve-rneur- de Char-koff a été enlevé
par les nihilistes. Sur cinq cents rison-
nmers placés sous sa garude, il eni est mort
deux cents en deux minns.

Tous ces attentats auront-ils pour effet
(l'abattre le despotisme russe, ou du moins
d'eu adoucir les rigueurs ?

Les dernières dépêches font voir que
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l'excitation a été augmentée en Russie par
les découvertes qu'on a faites. Toute la
famille imiériale avait été menacée, et le
comité central des nihilistes avait lancé
une proclamation annonçant la répétition
en Russie des massacres (le la Saint-Bar-
théleiy. On a constaté que les trois-
quarts des agents de police faisaient par-
tie île la société des nihilistes.

Toutes les maisons suspectes de Saint-
Pétersbourg ont été fouillées et des cen-
taines de personnes ont été arrêtées. Les
mesures les plus sévères seront prises pour
étouffer la terrible société qui fait trembler
en ce moment la puissante Russie.

CHoSES Er AUrRE3

Il est question de l'entrée de M. Paul
de Cazes au bureau de l'instruction pu-
blique. Ce serait une précieuse acquisi-
tion pour cet important département.

Nous avoas persisté autant que possible
à publier l'histoire de l'Ile-aux-Cou.Ires,

que nous avions commencee sous u:îe
fausse impression relativement à sa valeur
littéraire ; mais, voyant que nos abonnés
n'en veulent plus, nous sommes enfin dé-
cidé à la discontinuer.

La Chambre des Communes du Canada
se compose de 54 députés cana-liens-fran-
çais, 54 écossais, 50 anglais, 36 irlandais,
7 allemands et 3 américains. Une jolie
mos iïque ! Quelle tour de Babel ! Aussi,
la confusion des langues n'y manque pas.

On parle depuis quelque temps le la
fondation d'un nouveau journal conserva-
teur à Montréal. M. Duveruay serait le
gérant de la nouvelle feuille, et MM. Jean-
Louis Beaudry et Lafricain en seraient les
bailleurs de fonds. On lui donnerait, pa-
raît-il, le titre : La Minerve, dont M. Du-
vernay est encore le propriétaire.

Cafdogiue des minéraux, roches et fossiles dit
Caiada, avec notes explicatives et descrip-
tives, par B.-J. Harrington, sous la direc-
tion de M. Selwyi; traduit le l'anglais
par M. Paul de (azes, agent du gouverne-
ment canadien.

Tel est le titre d'un ouvrage instructif
qui vient d'être publié à Londres et donne
une haute idée des richesses minières et
mninéralogique>s du Canada.

On lit dans ui journal français
Depuis longtemp:, nous l'avons dit : il est

quelque chose de pire que l'absence de patrio-
tisme, c'est le pa'riotisne tombé a l'état le ma-
nouvre, à l'état d'arme de guierre.

Aujourd'hui, la politique absorbant tout, les
choses n'existant plus par elles-mêmes : loi,
droit, justice, rien n'a plus de valeur absolue.

Tel principe peut-il servir dans la lutte ?...
on le prend, et après s'en être servi pour frappr
les autres, on le rejette aussitôt qu'il devient
gênant.

Nous soumettons ces remarques à lade M. N. Legendre, sur Il l'Art et les Artistes au
considération des hommes politiques (le Canada," lue vouiav-z reproduit dams l'avant-ils idernsier inumiéro lut hmmi imit-ai, qu'il lnie
notre pays ; ils pourront en faire leur soit permisd mon appréciation sincère
profit. de la jtsst-sse îes idées éuises dans cet écrit,

qui reuiferin,- îles î:issilèrtim)nîsai imijiar.taîstei

La famine et la peste font les rava-'esdqui'itérét(tpys. Il n'est (lue trop>vrai
'p qu e ('aiiamia n-memmmmu-agmu pis aisez les arts;

effrayants dans certaines parties lu Brésil, et ceeant, mue me talents supérieurs oity
On tue les enfants pour les manger et les rricouire-1 En effet,;a musique-sembleitée
cadavres pourrissent dans les maisons oumhez le Caiî rlieu,;leit, clt-z lui, ua goûtln-
sur les chemins publics. Ceux qui peu- velpquii cmpe re les e -
vent fuir portent la terreur et la maladie oe lo éesOdecom nties e ml'or-
où ils vont. Que de calamités partout :aoisîremarquables pour la îîînique instru-
Rendons grâce au ciel que nous ne soyons mentale : habilenent enseignées, elles île muu-
pas plus affligés. Il est vrai que la crise pmeraient pts d t
financière nous a iulemnent éprouvés, moamiermuica Mîll<euiemsupt-uotsort-
mais qu'est-ce en comparaison de ce que veunencets aiulateur-utis mmi ne lui dois.
souffrent tant d'autres nations? Puissions- nera pas les moyens (le selolmm-r.
nous échapper aux afflictions qui ména- Pr n'y aurait-il pas attCaulanue so-de serépadre pr tote latei-été!établie <lins le btit d<hi-cp-m-mrer les tfonds
cent de se répandre par toute ltee nécessaires poir voyer, toits lea, un u
La guerre, la famine, les épidémies deux de ces talents délite <tuller dîuîs les Con-
Quels fléaux en perspective !rvatoires de l'Europeh Dans crtaineï villes

îl'Europe, le gouverunemnt paye libéralemenît
M. Charles de C s, e Winnipg, est profe irleor enseiger au

ýN1.Chares d C-z-,-ý (l ýVnnip,,, :itenfaiiti [iivres. Il est totimjîîtirs psénible de reuî-
venu à Ottawa pour inscrire sur la liste les contrer îles personnes (ldetaleut qui <'ont pas les
patentes une invention fort ingénieuse et royens îe s'iiistuir-. A e propos, j'émettrai'i ~~~uni' si-r_'e stioiPuqo e rfser l
qui sera surtout fort utile ins le Nord--ls umusiquielite îprendraienit-ils liass de teim1ms à auîtm-o
Oui -. C'est un canot Fun nouveau genre et uiteîf:ii. jiativre, doti'(ltalent, et me lii dout-
en trois compartiments lui peuvent se déta- ti-ri-mt-ils pms linstructiom usicale yriti!
cher en quelques secondes, s'emboîter F'unî Ce -erait lii îtîîyeit généreux et efficace d'eu-

- courîCgî - irt.
dans l'autre et être transporté aussi com- Ne se-mit-il pas possible d'établir à Montréal
modement que le moindre colis. L'ern- ouàQu ébec u dConservatoire, sous unie dnte-
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barcation est très-légère, très-sure et assez
rapide ponr la chasse et la traverse des
lacs : pour 15 pieds de longueur, elle ne
pèse que 65 lbs. Deux de ceî canots réu-
nis par un appareil peuvent porter un ca-
non de campagne. Ainsi l'invention peut-
être très-utile non-seulement pour la
chasse et la pêche, mais même dans les
expéditions militaires où le transport des
bateaux ordinaires est un obstacle consi-
dérable.

Plusieurs ingénieurs civils du départe-
ment et même MM. le commandant For-
tin et le colonel Smythe ont fait les plus4
grands éloges de l'invention et la recoin-
mandent fortement.

M. Shehyn,député de Quiébec- Est à l'As-
semblée législative, et président dU la
Chambre de coinierce, vient d prononcer
un discours dlins lequel il exprime des
opinions peu rassurantes sur l'état d s af-
faires pendant la procliaine saison et mêtme
durant toute l'ann -èée. Apiè avir dit que
le crélit est une d-.s pincipsles causes de
nos désastres financi -r;, il ;tjiute :

Quant au commerce qui s'antoice poi hila po-
chaine saison, il est évident purt- mii i qi ti :-
sera pas considérable, et ceux qui ouit i-mm nypé
sur une nombreuse flotte du printemps siront
certainement désappointés. Je crois même ii-
cette flotte sera encore moins considérable que
celle de l'été dernier, et qu'il y aura par suite
encore moins d'occupation pour toutes les classes
travaillantes. Lits ouvriers qui espéraient voir
reprendre sur une plus grande échelle les tra-
vaux de construction de navires, devront, eux
aussi, tourner leurs regards ailleurs.

M. Boucher inaugure, dans son magni-
fique établissement de musique (bloc Beau-
dry, No. 280, rue Notre-Dame), uue en-
treprise d'un genre tout nouveau, et (lui
ne manquera pas d'offrir des avantages
réels en même temps qu'un attrayant dé-
lassement au public musical en général. Il
s'agTit d'un Cielt de lecture misical que
M. Boucher vient d'installer, au grand
complet, dans son superbe magasin. On y
trouve, suir l'élégants rayons, ine profui-
sion de journaux artistiques, da dates ré-
centes, comprenant les principales revues
musicales île la France, de la Belgique, île
l'Angleterre, de l'Espagne, de l'Italie, des
Etats Unis et du Canada. La salle de nou-
velles de M. Bouclier est ouverte gratis au
public musical, tous les jour3, de 8 a.mu. à
7 p.ii., sans re--triction aucune autre que
le maintien du bon ordre et la défense
d'enlever ou de mutiler les journaux ex-
posés.

M. Salomon Mazurette, dont le talent
musical trouve aux Etats-Unis l'eneotu-
rageient qu'il mérite, écrit dans le Ce-
da Musical, publié à Montréatl par M.
Boucher:

l)Érntoi, 15 mars 1879.
Mon.siemur le Ndacteur,

Ayant pris connaissance mde l'excellent article
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l compétente-dont les frais, relativement
nete iodérables, seraient payés par le gouver-

é Si l'une de ces deux gandes villes
rait ne telle institution, le Canada grandi-

resterait te sous le rapport artistique et 1ie
1Er pas longtemps inférieur aux pays de
reco penon plus qu'aux Etats-Unis. S'ils y
er n, raient plus d'encouragement, les artistes
fent'1ns Et américains se rendraient plus sou-
iqeuau Canada : or, entendre de la bonne mu-
luey d len exécutée, est aussi un puissant
tisji e s Instruire et de développer le goût ar-
plIs9 A Détroit, nous sommes beaucoup
pag iorises sous ce rapport ; car, aucune com-
Vill en renom ne manque de visiter cette
Je d itnlis que fort peu se rendent au Canada.

lt Idire en, toute justice-et les preuves en1a evIdentes-qu'ici on reconnait l'artiste, on
eipréce et on le traite en artiste.

q' Mazurette exprime ensuite le regret
de professeurs de musique se

til lt Si peu au courant de la littéra-

de nSicale, et négligent de recevoir et

raient des p)ublications qui les renseigle-

ent Ur les progris et le perfectionne-
en.le l'art musical et rendraient leur
e 1neMent plus fructueux. Il parle
c1 e de la critique, blm ant également

q l1 approuvent tout et ceux devant
personne ne trouve grâce.

p Dioment oit M. Ferry propose en
se e des réformes si radicales dans l'en-
10 ent, il est bon le faire connaître la

sjet

do nqI 1875, l'Etat seul pouvait en France
alibe ensei gnement supérieur. Tandis que
ourî' ,elistait pour l'enseignement primaire,

tpi seneent secondaire, l'enseignement
erlité ne pouvait être distribué que par l'U-
S éetait un ionopole, un privilége.Estre ée nationale, sur la motion de l'il-

p Mgr Dtupanloup, décréta l'enseignement
i flu La chose n'alla point sans peine, et

l toutela conviction, toute lardeur, touteréi ae <éloquence du prélat pour vainre les
kr la ds OPosées. Toutefois, il fut décidé,
raient il 12 juillet 1875, qte les grado.s se-

onférés aux élèves des facultés libres,
jtie jury mixte, c'est-à-dite composé en

les él, sprofesseu s de I'établissement dont
Q'é, e Ibisaiet l'examen.

Iat i , assurément, une garantie très-sufli-
Oré r'tat, puisque son contrôle était as-Par la ,

i, présenc. de ses maîtres à lui, maitrs
ajorit .s .a loi, devaient toujours forier la

lalg , jury.
ibgrté Cette~précaution, les adversaires de la

relt e enseignmen tréclamaient Pour l'Etat
èree it de conférer les grades. Une pre-

nt - ative fut faite dans ce dessein par M.
90s. lgtonalors niinistre le l'instruction pti-

s1877 asoit projet de loi,nmodifiant la loi
0siégsur ce point, fut repoussé par le Sntg lit encore une majorité conservatrie,.

ett'rlllou était encore de ce monde, et le
reurdtouva pour défendre sa chère foi toute

als .e jeunesse. Ce fut le chant dut cgne.
lé' etninllent éê-qute ne fut plus éloq~nent,

Ig 19que que dans ce plaidoyer pro do'no.
latr.iePaliloulp n'est plus ; la majorité con-

bc. Snata fait place à une majoriré
erai e, M. Jules Ferry, n'ayant plus rien

r a déposé un projet de loi supprimant" oétxtes et donnant à l'Etat seul le droit
Ca utrer les grades.

au projet de loi portera un grand préju-
gera à vrsités catholiques, parce qu'il lestelt. ettre leur enseignement à l'unissond lEtat.

jet d Ferry a présenté en mêne tempsun
r 1 sur la composition du conseil supé-

t aie tilstruction publique. Dans le conseil,4ta de lag re des évêques et des représeti-
rielon réformée. Ces membres sont

' 5 pplus ele conseil supérieur ne se compo-__ a que de laïques.

nl1 Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-
Re É ION SANs PRÉCÉDENT DANS LE

est onvertt D-'OUVEAUTÉS.-Notre magasin
lets d'acque depuis quelques mois, et des

e. C'esteurs l'encombrent déjà tous leser1 vraimes ent plus que nous osions es-
tre oils nlous faisons toujours un devoir

e .. tques et sans exagér'ation dans l'au-
heaàe os mtarchanidises, ne descendanît ja-

Ce prystème vulgai~re et trompeur d'an-
foit evalsuant des marchandises qui n'ont au-

laue re appreciable. Nous savons, toute'-
11 ro itpPubhie est trop intelligent piour s'en
tie~ asu$f r par ces réclames nien songères.
Siape. dans 1,de dire que notre gratmde expé-
lî,rit achat des stocks nous donne une

aeht~ indéniable sur qui que ce soit pourta vente de marchandises qui nte sontllo assées pour la nouveauté et le goût.
I e à a0 0  nos Tweeds et nos Etoffes à

N omiso de 2½ pour cent seule-

Set é0 coupons nos Draps et Tweeds
t5an on8 les Pa trous de Robes et de

doi 5
1Par-dessu le marché !La haute répu-
eteienotre maison jouît déjà pour les

ttré . a. d e deuil n'a pas de précédent à
laae n recevons tous les jours des
v5e nté de flatteurs quant à la qualité et à
eo 1 44, oe Marchandie dedeuil que nous

b. 
1

crelXtne toutes les Dames peuivent s'en
nous honorant d'une visite. L.

r.r 0t &CIE., Propriétaires ; J. N. AR-

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Un vieux médecin, retiré de sa profession, ayant
reçu d'un missionnaire des Indes Orientales la
formule d'un simple remède végétal pour la
guérison prompte et permanente de la Consomp-
tion, de la Bronchite, du Catarrhe, de l'Asthme
et de toutes les maladies d la Gorge et des Pou-
mons, lequel est aussi une remède positif et ra-
dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les
maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses
merveilleuses vertus curatives dans les milliers
de cas, croit de son devoir de le faire connaître
à l'humanité souffrante. Aniné par ce motif et
lua désir d'alléger les souffrances humaines, j'en-
verrai gratis cette recette à tous ceux qui la dé-
sireront, avec des directions complètes pour la
préparation et l'usage du remède, en français,
allemand ou anglais. Cette recette sera envoyée
par la malle en adressant avec un timbre de
poste et nommant ce papier : W. W. SIIEAt,
149 Powers' Blo:k, Rochester, N.-Y.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au RÉv. JOsEPH T. INMAN, Station D,
Ne"- York.

-Le monde élégant a constaté avec plaisir que
M. Cédras, le chapelier bien connu, avait, pour
répondre aux sollicitations de ses nombreux
amis, ouvert un magasin au No. 628, rue Ste.-
Catherine. Les chapeaux confectionnés par
M. Cédras se sont acquis une réputation quasi-
universelle pour l'élégance et la bonne qualité.
Le public acheteur est certain qu'on ne lui ven-
dra que des articles d'une qualité supérieure,
car tous les chapeaux offerts en vente sortent
de ses ateliers, No. 36, rue Lemoine.

Il nous fait plaisir d'apprendre à nos aimables
lectrices, que MADAME P. BENOîT vient d'ou-
vrir, au No. 824, rue Ste-Catherine (près de la
rue St-Denis), un magasin de marchandises de
modes et de fantaisie, où elle tiendra toujours
en mains un assortiment des plus variés d'ar-
ticles de goût et de toilette, tels que rubans,
frillings, braids, collets et poignets pour dames,
garnitures pour chapeaux, plumes, tleurs, etc.,
spécialité pour ouvragesen laine de Berlin. Ma-
dame Benoit se chargera, comme par le passé, de
la confection des rones, chapeaux, manteaux,
etc., dans lesquels elle a une grande expérience,
et ses prix seront des plus réduits.

LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernanf ce dé-
parten.ent à M. J.-E. TOUiIANGEAu, bureau de L'Opi-
nion Publique, Montréal.

PROBLÈME No.1611

Composé par M. F. BLACK, Montréal.

NOIRs.

MZI lut 0104 N a ProbUm1 N1A

Les lncs joue nnt es aNnt.

de de
65 60 M4 52
70 46 40 17
53 5 314 45

5 64 42 53
e4 31 et gagnent.

Solutons jstes 'du Problè e No. 159

Montréal:-N. Chartier, J. Boyte. P. Décareau, J.-L.
Chartier, F. T., et J.-O. 'T.

Nurtht Brookfield, Mass.--D. Pauzé.
SaintHyacinthe :-- MM. F. Chuarboinneau et Joseph

Pouîliot;
Québee :-N. Langlois, J. Lemieux.

A utrce soltion duprobèes No. 158

Nor'h Brookfield, Mass :-D. Pauzé.
Dans le problème No. t59 il faut un pion noir au lieu

d'une Dame.

AVIS

Les abonnés de I'Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une matièri
élégante et solide, et à bon narché, teronît hieu
de s'adresser au bureau d pe journal, 5 et 7, rue
Bleury.

MM. Narcisse Beaudry et frère, Bijoutiers et
Horlogers, annoncent à leurs pratiques et au
public en général qu'ils ont en magasin un assor-
timent de MONTREs en or et en argent, ainsi que
(les Bijoux tant importés que de leur fabrique.
MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-
genture, ainsi que la fabrication et réparation
d'ornements d'églises. Nous croyons devoir
faire remarquer au public que ces deux mes-
sieurs sont tous deux ouvriers et surveillent,
chacun dans son département, l'ex cution des
ouvrages faits.
NARCISSE BEAUDRY, EDOAin E. BFArIIY,

BijoÙtier pratique. Horloger pratique.

Nouvelle maison.-Maison nationale.--
MM. MATHIEU & GAGNON viennent d'ou-
vrir, at No. 105, rue Notre-1)ame, tni magasin
de marchandises sèches et de nouveautés que
nous recommandons au pulic. On trouvera dans
cette maison tout ce que l'acheteur peut désirr,
la qualité des marchandises et le bon tmarché.
Ces messieurs possèdent, quoique jeunes, beau-
coup d'expérience des affaires. Leur assortiment
de marchandises est des plus variés, et dénote
chez eux beaucoup (le goût et d'intelligence.

LES ECHECS

MONTRrA, 24 avril 1879.

Adresser toutes les communications relatives à cette
partie du journal. à M-0. -TiREMPE, No. i98, rue saini-
Bonaventure, Montréal.

AUX CORltESl'ONDANrS

Solutions justes du problème No. 155: MM. .1. W.
Shaw, S. Lafrenaie, J. Gauthier. Il. Paradis, Montréal ;
N. P., Sorel; Z. Delaunais. V. R. Gagnon. Québec : L.
0. P.. Sherbrooke.

M. J. M., Québec.-Lettre et problèmes reçus. Merci
pour le tout.

Solution de l'énigme No. 2
MM. J. W. Shaw et Z. Delaunais nous ont envoyé la

solution juste de cette énigmie. 'lacez les huit Fous dans
l'ordre suivant : (Blancs) 4e, 5e et fie C D; :3e, 4e, 5e,
6e et 7e F R. Aussi: 4e et 5e C D; 4e et 5e D ; 4e et 5e
F R; 4e et 5e T R. Et plusieurs autres variations.

PROiiLÎ-ME No. 157.

Composé par 31. A. P. BARNEs, New-York.

Noirs.

'IMA

/

Blanc%.
Les Blancs Jouent et font échec et mat en 3 coups.

Solution du Problème No. 15
Blancs.

1 D 1er T R
2 T pr T, échec
3 T pr T, échec et mat.

(A)

2 D pr D, échec
3 D 6e R, échec et mat.

(B)

2 T pr T,,échec
3 T pr D ou T, échec et mat.

Noirs.

1) pr D (A)
2 T couvre

1 R 4e R(B,
2 R 3e F

1 D ot T, 6e F
2 ' ou T, couvre

69ème PARTIE

TOURNOI D'ÉCHECS CANADIEN PAR CORRES-
lPOlNDANCE.

Jouée par correspondan'e entre M. J. Clawsin, de St-
Jean, N..B., et M. M.-J. Mturphy, de Quéhec.

Partie Viennoise.
Blancs.

M. CLAwSoN.

1P4e R
2 C 3e F D
3 P 4e F R
4 P4eD
5 R 2e R
6 C Se 1D (b)
7 C 3e F R
SF pr P
9 F 3e C (d)

10 C 3e R
Il R 2e F
12 C pr F
13 C 4e T
14 R 3e R (f)
15 P 5e R (g)
16 P Se D
,R2e R

18 R ler R
19 F 2e R (i)
2 T ler F R
21 D 3e D
22 D pr C
23 R ler D
24 F 4e F D (k)
25 D 5 F, échet,
' t e 1 ,
27 R3e C 
28 D pr PR

eent maton dix coups (a).

Noirs.
M. MUi.arty.

1 P4e R
2 C 3e F D
3 P pr P
4 D Se T R, échec
5 P 3e D (a)
ti F %e C R, échec
7 Roquent
8 P 3e F R (c)
9 1) 3e T

10 T ler R
Il P 4e F R (e)
12 P pr C
13 D 3e F, échec
14 D 3e R
15 P prP
1fi F 4e F D, échec
17 D .30 T (h)
18 D 6e R, échec
19 C 5e D
20 C 2e R
21 C pr P F, échec (j)
22 F5e C, échec
"3 T ler D
24 C pr P (1)
25 R ler C
26 D 7e D, échec
27 F 6e T (m)
28 Les Noir 8mnnon-
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NOTES-PAR A. P. BARNES, New-York.

(a) P 4e D est considéré comme le plus fort coup,
quoique celui du texte n'entraîne pas de désavantages

(b) C 3e F R est le coup usuel à ce point.

(c) Sans attrait et donnant à comprendre qu'ils n'ont
pas d'object particulier en vue. Si l'idée est de rer.t'or'er
la position'à 4e R, l'on peut remarquer que la position
des Blancs n'est pas de nature à leur permettre d'enf.'
cer leur centre. En un mot, la partie des Noirs paraît
gênée. Peut-être que P 4e C R aurait été bon.

(d) Mais cela n'est certainement pas calculé pour aug-
menter les avantaees qu'ils pensent avoir. Soit C : R,
R 3e R on ' :e C R serait mieux que ce coup qui donne
à la D noire une position formidable à 3e T

<e) En refusant de garner un pion. les Noirs ont,
sans aucun doute. bien cai'ulé les suites ; mais si les
Blancs avaient changé leur 15e mouvement, j'ai des
doutes si la ligne de conduite suivie atrait donné autant.

(f) R 1er. Il est facile à voir que ce coup entraîne la
rmine.

(g) Ce coup est déastuusreux. Ils auraient dû jouer F
3e 1), et alors, silles Blancs jouaient C :e F R, le P du
R atrait pu avancer avec heauco<up plus d'effet. Les
Noirs paraissent avoir maintenant une partie gagnée-

(h) Peut-être que les lilans n'ont pias remarqué la
force de ce beau coup.

(i) Les aonséquences de D 2e R sont plus faciles à
voir, mais ne sont pas aussi décisives. Si D2e R, je sup-
pose que les Noirs répondraient le même, C 5e D.

(j) Un très'heau coup et tout à fait approprié.

(k) Le seul mouvement pouvant prolonger un peu la
partie.

(1) Assez bien. Mais M. Clawson a fait remarquer à
la fin de la partie que '' pr P était mieux, vu que cela
conduit plus tôt au mat.

(m) Encore un autre beau coup.

(n) Finissant dignemer.t une partie excellemment joué
L'habileté montrée par M. Murphy depuis son 10e coup
est d'un ordre supérieur.

MAT EN DIX COUPS

R 2e F
R 1er C (ABC)
R ler F

D 3e F
R joue
D interpose

R 2e D
R ler D

D 3e F
R ler ou 2e F
R joue

R ler D
R joue

3o91
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) 5e C, écher
1) pr F, échec
D 6e D, échec
C 6e R. et mat en
6 coups.
C 6e R, échec
1> pr T. échec
Mat en 2 coups

3.) F 5e C, échec
31 C 6e R, mat.

31 C pr D, échec déc.
32 C 7e R, échec déc.
3:3 D 6e 1), mat.

30 C 6e R, échec déc.
3 1 D pr T, mat.

IPrix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 18 avril 1878.
FARINE $ c. $ c.

Farine de blé de la campagne, par 1001bs 0 00 à 0 00
Farine d'avoine....................... 0 00 à 0 50
Farine deblé-d'Inde....--------.. -...... 0 00 à 0 50
Sarrasin ....------.-----------------.. 1 25 à 1 50

GRAINS

Bl par minot.........--------.-.------. 0 80 à 0 90
Pois do -... -....................... 040 à 0 54
Orge do..........--........... 0 40 à 0 50
Avoine par 40 ibs.....................0 35 à 0 40
Sarrasin par minot.....................0 40 à 0 50
Mil do. ..................... 1 00 à 1 05
Lin do .......----------------- 1 60 à 1 80
Blé-d'Inde do----..----------. . 0 00 0 80

LÉGUMES
Pommes au baril..--..------..-----.--- 1 50 à 3 00
Patates au sac--.... « » .-----.--..---- 075 à 0 90
Fèves par minot.......................1 10 à 1 15
Oignons par tresse ..................... 004 A O 05

LAITERIE
Beurre frais A la livre.................. 025 à 0 30
Beurre salé o. ...... « ............. 010 à 0 15
Fromage à la livre................... 0 00 à 0 00

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple..............-. 2 00 à 2 25
Dindes (jeunes) do. ................ 1 40 à 1 60
Oies au couple....-. -----............... 1 50 A 1 75
Canards au couple--........-............ 0 50 à 0 60
Poules do ---.......-----...... 0 70 à 0 80
Poulets do-------.---.-----.--- 0 00 à 0 00

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple......-..0 35 à 0 40

do noirs par couple-...........0---- 40 à 0 50
Pleuviers par douzaine.--.......----.-... 0 00 0 00
Bécasses au couple-....................--.0K) à 0 00
Pigeons domestiques au couple---....-... 0 15 à 0 20
Perdrix au couple ...................... .50 à 0 60
'Tourtes à la douzaine ................... 0 00 à 0 00

VIANDES
Boeuf à la livre ..............---.......... 004 à 0 05
Lard do .........--.------------- 009 à 00 10
Mouton do. ..........-............. 0 00 à 0 10
Agneau do........................ 0 00 à 0 10
Lard frais par 100 livres......-- .......--- 5 00 à 6 00
Boeuflpar 100 livres................-- 0 00 à 500
Lièvres -..........------.....------. 0 20 à 0 25

DIVERS
Sucre d'érable la livre-.--------..-... 0 08 à 0 10
Sirop d'érable au galon.................. 1 00 A 1 25
Miel à la livre.............0----------- O 12 0 15
oEufb frais à la douzaine .---------------- 014 à 0 16
Haddock à la livre.......-..--------.. 0 05 à 08
Saindoux par livre.-.........»....---.. 0 (8 à 0 12
Peauxà la livre...-............------.. 0 05 à 6 00

Marché aux Bestiaux
BSuf, Ire qualité, par 100 lbs.......... î 4 00 à $ 5 00
Bouf,2me qualité..-.............. 3 00 à 75
Vaches à lait............-------....... 26 00 à 36 o0
Vaches extra......................... 15300 à 25 00
Veaux, Ire qualité................. 6 00 à 8 00
Veaux, 2me qualité................... 4 00 à 5 00
Veaux, 3mequalité....................2 00 à 3 00
Moutons, Ire qualité-......---......-- 5 00 à 6 00
Moutons,2me qualité.................. 3 50 à 4 50
Agneaux, ire qualité.................. 3 00 à 3 50
Agneaux, 2me qualité................. .2 o à 2 70
Cochons, Ire qualité................. 0 00 à O 8
Corhoins,2me qualité................ o ou O

Foin, Ire qualité, par 100 bonies S 9 0 10 o
Foin, :< ne qualité...................... 7 00 à 8 00
Paille, tre qualiét........-....... .. 5 00 à 6 00
Paille. Jme qualité............-.. 3 50 à 4 00

Longpré & Dèavid
AVOCATS

No. 1, RUE SAINTE'-TIIERÈSE

MONTREA L.
L.-. DAVIwd
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Libîalii Paytt & & oo rg aulIt

On trouvera constamment à cette Librairie : Livres de
prières et de piété, depuis les reliures les plus communes
jusqu'aux plus riches.

Livres de littérature de tous les auteurs canadiens.

Livres classiques, en usage dans tous les colléges. cou-
vents, etc.. etc.

Papeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc.,
etc . en grande quantité.

Fournitures d'école et de Bureau, une spécialité.
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions et reliures le livres blancs exécutées sous

bref délai.

L.es abonnés de L'Opinion Publique trouveront un
avantage en s'adressant à leur magasin pour faire -elier
leur journal.

Paye'tt & Bovur a t,

No. 250, rue Saint-Paul,

Vis-à-vis la rte Saint-Vincent, Montréal.

DEMANDE AU PARLEMENT
Les exécuteurs testamentaires de feu l'bon. Joseph

Masson, donnent avis qu'ils s'adresseront à la Législa-
ture île la province de Québe, à sa prochaine session,
pour obtenir un acte leur permettant de bâtir les voites
ou magasins sur toute l'étendue de leur propriété, située
en la cité de Montréal, ait coin des ries du Port et de la
Commune, et désignée aux plan et livre de renvoi offi-
ciels du cadastre du quartier ouest le lacité de Montréal,
sous le numéro cinq (5), sans être soumis aux dispositions
d'un ate passé tans les vingt.septième et vingt-huitième
années dii règne de Sa Majisté, sous le hapitre soixante,
et le toute autre loi, statut oiu règlemeit, qui autorise la
cité de Montréal à faire un ou les plans ou cartes indi-
quant les rites pour chaque section de la cité, et sans être
soumis aux conditioiis imposées par tels actes ou règle-
nients, privaint les propriétaires de toute indemnité pour
les bâtisses qu'ils pourraient construire sans se conformer
à tels plans ou cartes.

Mointréal. 2avril 1879.
GEOFFRION, RINFRET & DORION,

Procureurs des dits exécuteurs
testamentaires.

PECHEAUHOMARD

Déa'fen (eent d la 3marine et dest Pc che-
riws, Branche des Pcheries

OrrAWA, 22 mars 1879.

L'attention uit public est attirée sur les règles sui-
vantes les Pêclieries adoptées par le Gouverneur-Géné-
ral en Conseil, le 13 duit courant, annulant tout ordre an-
térieur en Conseil relativement à la péche au homard:

1. Dans cette partip de la Nouivelle-Ecosse, compre-
nant les parties <tes comtés de Cumberland et Colchester.
sur la Baie( le Fundy, les comtés le Hnitits, Kings. Anna-
polis, Digbv, Yarmouth. Shtelburne, Qîueent's, Lunen-
berg, Halifax, Guysboro, Richmond, Cap Breton et Vie.
toria ; aussi, dans la Province tu Nouveau-Brunswick.
la partie du comté de Westioreland, sur la Bais de
Fundy, et les comtés d'Albert, St-John et Charlotte ; il
sera illégal de pêcher, prendre, tuer, vendre, acheter ou
sans excuse légale) de posséder du Homard du lerjour

d'Août au ler jour d'.Avril de chaque année.

2. Dans cette partie de la Province de la Nouvelle-
Ecosse, comprenant les comtés d'nverness, Antigonish,
Pictou et partie de Colchester et Cumberland, Détroit de
Northumberland ; et cette partie de la Province du Nou-
veau-Brunswick, comprenant les icomtés de Westmore-
land (en partie), Kent, Northunberland, Gloucester et
Restigouclie; et aussi dans les Provinces de Québec et
l'île du Prince-Edouard, il sera illégal de pêcher, prendre,
tuer, vendre, acheter ou (sans excuse légale), de possé-
der dtu Homard dn 25e jour d'Aaoût au 20e jour d Avril
de chaque année.

3. Il sera illégal en tout temps de pêîher, prendre,
tuer. acheter, vendre ou avoir en sa possession tout lo-
nird femelle, danits le temps du fiaie ou ayant es S-ufs
y attachés. lioumard à écaille tendre ou tout jeune Io-
mard d'une longueur imloidtire de tieuf pouces le la tête
à la queue, à l'exception les pinîes, et lorsqu'ils sont
iris piar uaccidient dants les filets oit tot autre apptareil de
piéche emiployés légalemtent pour 1.-s autres poissons, ils
doiivent être remis en liberté au risque et aux frais du
propriétaire des tile ou île ltut asutre appîareil, ou dit
pîropiriétaiire de lai lèche auquel incombe la preuve de
telle mies en liberté.

Par ordre,
W. F. WHITCHIER,

Cemmisesaîre îles Pêcheries.

BOTÂANI QUE
"Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANADA," A l'usage des maisons d'éducation, par
L ABBÉ J. MOYEN, professeur de sciences naturelles
au coltlége de Montr éal.

I Volume in-8 de .134 pages orné de 46 planches. Prix :
Cartonné, $1.20.-Par la poste, *1.30. *12.0)0 la do.-
zaine--et frais îde port.

Le Coture Élémentaire seul (62 pages et 31 planches>,
Cartonné, 40c.-84.00 la douzaine. Le même, broché
.100.-$3.00 la douzaine.

S'adresser é
L A CIa. BURLANÇD-DE5BARATS,

5 et 7, Rue Bleury,Montréal.

INFIRMERIE M CHEVAUX
H. L. A. AUDRAIN, Médecin Vétérinaire

(DIPLOMÉ DU COLLÉGE VÉTÉ'UNAIltE DÉ MONTRÉAL)

A l'honneur de prévenir le
public que le ler mai pro-
chain, il ouvrira un établis-
sement vétérinire très-con-
fortabte, dans le faubourg
de Québec, sur la rue Panet,
près de la rue Sainte-Cathe-
rmne.

En attendant, il continuera
de soigner à domicile, à prix
réduits.

Les personnes qui désirent l'encourager peuvent le
consultr a lutte theure à sa résidence

Au coin des rues Visitation et Ontario, 377.
Montréal, 2 avril 187).

AGENTS, LISEZ CECI
Nous paierons un salaire de $100 par mois et les frais

de voyage, ou allouerons une frte commission pour
vendre nos nouvelles et merveilleuses inventions. Nous
sones sérieux enfaisant cette offre. Echantillons gratis.
Atressz-vous à

SHERMAN & Cii-., Marshall, Mich.

Chemin dB FB |nBl[coQ ialåa
18~78-79)

ARRANGEMEIN'I'S D'IVE.

LES TRAINS EXPRESS à PASSAGERS partiront
toits les iours (I iianches exceptés), comme suit:

Partant le la Pointe.Lévis............ 8.00 A.M.
" " Rivière dut.Loup»........ .2.00 P.M.

Arrivant à Trois l'istoles (diner)............3.00
Rimouski.....................4.49
Campbeliton (souper)...........10.00
Dalhousie....................11.21
Bathurst.....................12.:t8 A.M.
Newcastle ..................... 2.10
Moncton ....................... 5.00
St-Jean........................9.15
Halifax........................ 1 30 P.M.

Chars Pullman sur les Trains Express.
Ces trains viennent en connection à Lévis avec les

trains du Grand-Tone partan ie Montréal à 9.45 P. M.
Les chars Pullman partan fde la Pointe.Lévis les

Mardis et Samedis, vort directement à Halifax, et les
Lundis, Mercredis et Vendredis à St.Jean.

Pour informations concernant le prix des billets île
passages, le taux du fret, l'arrangement des trains, etc.,
s'adresser à

G. W. ROBINSON, Agent,
177, rue St-Jacques.

C. J. BRYDGES,
Surintendant-Général <tes Chemins de Fer

du Gouvernement.
Montréal. 18 nov. 1878.

Pou[ Ies Enfants et les InvaIides
ET

POUR LA TABLEDE FAMILLE.
Il n 'y a pas d'empois alimentaire qui soit aussi riche

en propriétés particulières à ces préparations que la

Farine de B19 -d'Inde de UURHAMA"
Les ménagères trouveront qu- c'est l'article le plus

délicieux et le plus é.onomique pour le dessert. Les cui-
siniers de profession ont fourni plusieurs recettes origi-
nales pour le préparer, lesqutelles sont imtprinées sur
chaque paquet.

Insistez pour qu'on vous donne la Farine
DURHAM.

Tous les liciers respectables la ventent.

WILLIAM JOHNSON,
28, rue Saint-Fraiiçols-Xavler, Montréal,

Seul agent pour les Etats.-Unic et le Canada.

La vue est d'une val-eur incalculable

HEARN & HARRISON vendent les meilleures Lt'-
NETTES en crystal pour $1; en argent, -2 ; en or, ;
magnifiques Lunettes d'Opéra de 02 à $10; Téles.opes,
$2 à $ 20. Sati.,£iatimu ga rantie.

242 et 244, R. j OTRE-DAME

PORTRAITS

La COMPAGNIE BURLAND-DESBARATS, pro-
priétaire de L'Opinion Publique, offre en, vente les por-
traits le Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
XIII, sur papier très-fort et convenables pour être enca-
drés. poiurn$0.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les commandes ai bureau de L'Opinion
Publioue. Mountréal .

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure dle 94 p:iges grand 8vo. Prix: 25 Centins.
Une remise Ilihérale est faite aux Libraires et aux AgentsS'adresser à

LA CiE. BURLAND-DESBARAT8
5 et 7, Rue B.ry,- e tMrial.

Produit pharmaceutique français
GOUDRON DE GUYOT, liqueur concentrée et titrée

Mode d'emploi du GOUDRON DÉ; GUYOT: En boisson, une cuillerée à café pour un verre d'eau, pour broa
chites, cattarrhes pulmonaires, toux opinidtre, rhumes, phthisie pulmonaire, irritation de poitrine, maux de gorga
dyspepsie, cattarrhe de la vessie.

En lotion, pour affection de la peau, démangeaisons, maladies du cuir chevelu, clous et furoncles.
En fumigation. pour laryngites, affections (les bronches, cattarrhes pulmonaires, phthisie.
Le GOU DRON DE GUYOT se prend indifféremment à tous les moments de la journée, soit à jeun, soit penda0

les repas. Il est avantageux de prendre cinq à six verres d'eau de GOUDRON par jour; au reste, le.Go ,
DRON iD GUYOT est suffisamment connu pour qu'il ne soit pas nécessaire de s'étendre plus longuement Suro
efficacité dans toutes les affections mentionnées plus haut. En vente chez les agents pour le Canada,

FA2BE & GlRAVIEL,
219, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.y

aliÉ doi For nll yOllYB ollOl CHEMIN DE FER DE Qs M. O. & Os

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.

LE CHEMIN LE PLUS COUîRT ET LE I'LtU rCT
ENTRE MONTrÉAL ,ET OrAWA

DIVISION EST

Commençant MARDI, le Il FÉVRIER, les trains PoS
cette division partiront comme suit :

Dépuar d'Iochelaga. Arrivée à Quiébec.
Exprers....J90 p.m 10.10 p.m.
Mèlé .-- .7.10 a.m. 3.5 p',.

DE RETOUR:
Juiqu'à AVIS CONTRAIRE, les trains laisseront le Départ le Qébec. Arrivée A Montrésl

dépôt d'Hochelaga comme suit; Express. 12.45 h.m. 7301 jm.
A.M. P.M. Mêlé . 6.15 huM. 10.101am-

Train Express pour Hull à ..-----------..... 9.30 et 5.00
A rrivant à Hull à 2.00 P, M. et 9.15 Les Trains iuitrenonu la Station (tu Mite-End dix tSl'

'l rain Express de Hull à.................. 9.10 et 4.45 notes plus tarît.
Arrivant à Hochelaga à 1.40 P.M. et 9.10 Billets su vente aux bureaux de Sarnes. rev&

Train pour St-Jérôme à.....................5.00 P.M.leu agents, 202, rue St-Jaeques, et 158, nue Notre.D50
5

ain de St-Jérôme à---------------------7.00 A.M.e
Ces trains laissent la station( tu Mile-End dix minutesei 'r.

plus taru.
Bureau-Générai : No. 13, Carré de laîPlace-d'Armes. Montréal, 7février 1s7q.

TARNES, LEVE & ALDEY,
$10 à 19000 Plafes dans les fonds de

Agents des Billets. Bureaux: 202, nie St-Jacqmues, au-
dessous de l'institut des Artisans, et 158, rime Notre-Dame.lm s livres expliquant tout donnés. Adre&'

C. A. COTT, BAXTER &CIE., Banquiers, 17 Wall Street, N.-y-

C. A. SCOTT, _________________C. A. STARK, Suri ntendant-Général.
Agent-rGl1éral pour Fret et Passagers.

MontéLes19 Trains878qPE ITreOntlS taE tioJ MleEd ix

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière impor-
tation, consistant en Ornemenets d'Eglises et Objets Reli
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandeliers, Ostensoirs,
Ciboires, Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Cours. Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux. muagni-
fique assertiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en cire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant nous-mêmes choisi avec soin nos mar
chandises en Europe, nous sommes prêts à exécuter
tout-si les co.imaudes à très-bas prix.

. eur- es qui visitent la ville sont respectueuse-
men t invutees. Correspondance sollicitée. Prompte atten-
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.

Importateurs et manufacturiers,
No. 184. rue Notre-Dame. Montréal.

L&J
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SHitwooD's

SOUS PRESSE
RECUEIL

De 16 mélodies, avec paroles Anglaises,
Espagnoles et ançaises,

COMPOSÉES PAR LE

comte de Premio - Real,
De-vant Paraître dans la première quin .

:aine de Mars, ehe:

A. LAV1IGNE,
Editeur de musique,

Importateur de pianos et harmoniums,
25. rue Saint Jean (Banque d'Epargnes), uétbeA.

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

.ri -.. - --r- iiii ý

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous~les Epi-
ciers respectables.

Pensées pieuses pour le mois de Mars, 811
une reuvame, par l'auteur des

" Paillettes d'Or "

Jolie brochure in-32 de 68 pages.-Prix: 5ets chaqu
40cts la douzaine, $3.00 le cent. Montréal: Librai
Joseph-CAiDIEUX & DEROME, 207, rue Notre-a
L'auteur de ce pieux opuscule dédie son modetetra
à l'ange gardien de la Sainte-Famille, et le prie d's
semer ces pieuses pensées dans les murs bénis de li
mille chrétienne.

" Là, Ajoute.t-il, elles germeront sous votre infue
" échaultées loucenient par la prière et la méditatio

elles produiront ces gracieuses vertus qui font le char î
" du foyer: la piété, le travail, la condescendance,
" support, l'amabilité." . yt

Inutile de faire l'éloge de ce PETIT MOIS. qum
déjà rendu à sa 4<me édition.

REMiEI)E SPECIFIQUE DE G0
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
calement tous les cas de Débi-

M. lité et de Faiblesse Nerveuse,
résultantd'in discrétions,d'ex-
cès de travail intellectuel et
du système nerveux ; il est
tout à fait inoffensif, agit
comme un charme, et est en

AVANT usage depuis plus de trente 01
ans avec un succès marqué. (t' Prix: $1 le epaq
six paquets pour $5, par la malle franc dejort. D r
complets dans notre pamphlet, que nous désirons fo
à tous franc de port. Adressez-vous à:
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